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- La loi réoaratrice
Est-elle effieace ?
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Bst-elle satisfaisante ?

Rend-elle aux eatholiques
leurs droits ?

Nous connaissons maintenant les
grandeslignes de la’ loi remédiatrice.
Bt eo qui en a ét6 publié peut donner
une assez bonne idée de la portée de
sotte mesure,

Qu'est-ce que nos amis du Manitoba:
demandaient ?

Ils demandaient le restauration de
leur autonomie scolaire,
En quoi consistait oette autonomie ?

Avant 1890, les catholiques du Mani-
toba avaient tno organisation scolsire
séparée. Le

Ils avaient leurs écoles, leurs eyn-
dior, leurs instituteurs, leurs livres:
leur bureau d'édueation et leur surin-
tendant. En un mot ils jouisssient
d'un système complet d'instruction
publique dirigée suivant leurs vues
leurs principes religieux, et leur
conscience,
De plus ils n'avaient pas à payer de

taxes pour les écoles publiques où lour
religion leur défendait d'envoyer leurs
enfants. Et ils avaient droit & leur
juste part des taxes municipales pour
les fins scolairos,et à leur“juste part
des -sübventions de la province pour
l'éducation.

Eh bien, le texto même da bill ne)
nous est pas encore parvenu,Nous n’a-
vons sous les yeuxque les extraits qui
ont été livrés à‘la presse. Etc'est à
l’aide de ces extraitsquenots ‘voulons
examiner avec nos lecteurssiles, droits
dont jonissaient nos coreligionnaires
leur sont rendus par la législétion pro
pesée.

Avant 1890 les - éxiététiss"au-
Manitoba avaient leurs écoles.
La loï réparatrice pose en principe

queles écoles séparées seront rétablies
dans ls province de Manitoba, qu’il y
auraun bureau d'éducation pour ces
écoles, que l:s coneeils municipaux
(artiole 10 de 1a loi) constitueront
des distriots scolaires et en délimite-
ront l’étendue et le territoire, qu’à leur
défaut le bureau d’éduoation agira en
leur lieu et place. L'article 10 ajoute :

“Pourvu que la formation ou l’altéra-
tion des districts scolaires par les con-
seils municipaux, par les syndios ou les
maires de municipalités où l'inspecteur
local ou les inspecteurs locaux soient
en conformité aveo les règ'ements qui
‘pourraient être faits de temps à autre
par le bureau d'éducation ; et tous les
règlements et résolations proposés pour
lé formation ou moditioation des dis-
triots scolaires devront être soumis au
bureau et recevoir sa sanction avant
d’être mis en vigueur ; pourvu que,
œussi, sur le refus ou la négligence de
le part d’un conseil, des maires, ou des
conseillers, et sur le refus des inspeo-
teurs municiraux d'établir certain
distriot scolaire quand ile y seront’
invités par au moins cinq pères de fa-
milles résidant danstel distriot ; ou
eur un appel contre les décisions des
-autorités ausdites formant un cer-
ain distriot scolaire, le bureau aura

le pouvoir d'annuler ou de confirmer
telle décision où action contre lesque!-
los on en aura appelé, puis de former
ou de modifier tel district scolaire de
la manidre qu'il le jugera convenable
dans les trois mois qui suivront la
réception de telle requête ; pourva, en
outre, qu’auoun district scolaire ne soit
organisé en vertu de l'acte, à moins
au’il n’y ait au minimum dix enfants
oatholiques en ige de fréquenter les
écoles et ré:idant danstel district, et
demeurant à une distance de pas plus
plusde trois wmill:s d’un endroit qui
Pourrait être choisi comme site d’une
école.”

Dono, la loi réparatriee rend aux catholiques du Manitoba leurs. écoles
Oetartiole eat la reproduetion littécale

Ewärt lai-mêmeet soumis au gouver-
‘nement avec sa plaidoirie, l’année der—
nièré. CL
Avant 1890, les catholiques avaient

leurs ryndics d'écoles. La loi réparatrice
reproduit presque mot. à mot les clauses
16 et 17 du bill préparé par M. Ewart,
relatives aux | asgemblées scolsires et à
Tébotion dessyndiæ.- Vy.

. Done, la loi réparatrice. rend aux
catholiques leurs syndios.
Avant 1890, les catholiques du Ma.

nitoba avaient leurs instituteurs. La
loi réparatrice, par sa olause deuxième,

| décrète qu'il sera du devoir da bureau
d’éducation :

* 20. De pourvoir à l'examen et à la
classification convenable de ses institu-
teurs et retirer la licence,pour raisons
valables, pourvu que le degré de quali-
fioation des instituteurs soit on matiè-
res'profanes le même quecelui qui sers,
en auoun temps, exigé des ivstituteurs
des autres écoles d’un caractère public
établiesen vertu des lois de Manito-
ba ‘et peurvu de plas que les licences
émises par le département provinoial
d’éducauion soient admire par 16 bu-
reau d’édueation des éooles réparées,”
‘DoncJaloi réparatrice rend aux oa

tholiques du Manitoba leurs institu-
teurs,- Co
Avant 1890 les catholiques du Mani-

toba avaient leur Bareau d'éducation.
la olause deuxièmedela loi réparatrice
dit :

“Le lieutenant-gouverneur en Conseil
de la province de Manitoba, devra
nommer pour former et constituer le
Bureau de l'éducation,À8 écolzs sépa-
rées, un certaiu nombre de personnes,
ne dépassant pasneuf et qui seront
toutes catholiques.

Si le lieutenantgouverneur en con-
seil, dans ks trois moisqui suivront
la mise en vigueur de la présente loi,ne
fait pas la nomination d'un bureau des
écoles séparées, où si le lieutenant-gou-
verneur en couseil neremplit pas une
vacance qui pourrait se produire, pour
une raison quelconque, dans le bureau
des éco'es séparées, dans les trois mois
qui suivront cette vacance, alors le
gouverneuren conseil pourra faire les
nominations que le It.-gouvernenr
n’aura pas faites,”

Done la loi réparatrice rend aux ca-
tholiques du Manitoba leur Bureau
d'éducation, ‘ Avant 1890 les eatholiques du Ma-

del'article 11 dû bill préparé par M.

 

nitoba avaient leur surintendant.
La loi réparatrice dit : 4

. “7: Le lieutenant-gouverneur en
conseil nommera un des membres du
bureau des écoles séparées pour être
surintendant de os écoles, et le surin-
‘tendantsera secrétaire du bureau. S'il
n’est pas fait de nomivation, le bureau
choisira un de ses membres pour être
surintendant.”

Avant 1890 les catholiques du
Manitoda avaient leurs livres. Ya loi:
réparatrice doune au Bureau d’éduca-
tion eatho'ique 1: pouvoir:

“ Da choisir tous les livres, cartes
et sphères qui seront mis en usage
dans les ésoles sous son contrôle, pour-
va toujours que ces livres, Cartes ou
ephères aient été autorisss soit dans
les “ higk schools l’ ou dans les écoles
publiques de la province de Manitoba
soit dans les écoles séparées de la pro-
vince d’Ontario. ”

Il y a là une certaine restriction
discutable, mais eette clause n’en rend
pas moins aux catholiques du Mani-
toba le choix’ de livres conformes à
leurs convict'one religieuses.

Avant1890 les catholiquesdu Ma-

nitoba n'avaient pas à payer de taxes
Pout lesécoles publiques, où leurreli.
gion leur défendait d'envoyer leurs en.
fants. La loi réparatrice contient l’ar-
ticle suivant:

¢: 28. — Les contribuables catholi-
ques d'un district scolaire, y compris,
les sociétés religieuses, de secours ou
d'éducation, devront être taxés pour le
soutien des écoles séparées du district.

8. Aucun catholique taxépour le sou-
tien d'une école séparée ne pourra être
forcé de contribuer à l’érection ou au
maintien d'une autre école, ni par une
loi provinciale ou autrement; de même
aucune propriété déjà chargée de cette
taxe, ne sers sujette à l'impôt scolaire,”

Done la loi réparatrice rend aux ca-
tholiques du Manitoba l'ezxemption de
la taxe pourles écoles publiques, exemp-
tion dout ils jouissaient avant 1890.

Avant 1890 les catholiques du Ma-

nitoba avaient droit à leur juste part
de taxes municipales pour les fins sco-
laires. La loi réparatrice renferme une
clause dont voici les dispositions :

‘ L'article 23 enjoint aux municipali
tés de percevoir les taxes scolaires pou

:le compte des.écoles séparées et.d'en re-
mettre le montant aux syndios de ces
éooles, Si uno municipalité refase ou

| Proportionneile dea fonds

 

néglige de faire cette perception,le bu-
reuu dus écoles séparées aura droit de
lo faire à sa place, ”

Doncla loi réparatrice remetles en-
tholiques du Manitoba eur le même
pied qu'avant 1£90 quant aux taxes
municipales,

Enfin, avant 1890 les catholiques du
Manitoba avaient droit à leur juste
part des subventions de la provinos
tdur- l'éducation. La loi réparatrice
tortient à se sujet la clause suivante:
“74~ Ledroit d'obtenir leur part

publics ac-
cordés pour la diffasion de l’enseïgne-
mert ayant été décidé et étant mainte
nant l'an des droits et privilèges de lan‘
minerité catholique des eujets de Sa.
Majesté dans la province du Manitoba,
toute comme accordés par la législature
du Manitoba et destinée aux écoles 16-
paréee, devra être mise au crédit du bua”‘-
reau de l'auditeur, ”

Ici, il est clair que le pouvoir fédéral
n'intervient pas directement, Cette
clause proclamele droit des catholiques
àleur part des subventiens publiques,
elle ne décrète pas qu’ils toucherent
cette part, pour la bonne raison que le
gouvernement et ls parlement fédéral.
sont impuiasants à disposer des deniers -
d’une province, Si le gouvernement da
Manitoba ne veut pas payer la gübven-
tion à laquelle les catholiques ont un .
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droit légal, le parlement fédéral n’a …
certainement pas le pouvoir constitu-
tionnel de forcer la province à payer
cette subvention,

Il ÿ a là une difficulté pratique qui
ne peut-être surmontée directement
mais qui pourrait l’être probabloment
pas un moyen indrect. La discussion
do la loi et los renseignements qui nou
manquent encore nous apprendront san&
doute ce qu’il faut on penser.
Evidemment ce cont les catholiques

du Manitoba quisont les plus intéres-
sés. Mgr Langevin, M. léwart ont re-
vendiqué les droits de la minoritéNous
ignorons encoro leur sentiment. Pour
nous, nous avons traduit l'impression
que nous avons reçus du texte encore
incomplet publié parles journaux,

LE 6JANVIER 1866
Un abonné nous demende

tombait le 6 janvier 1866,

 

0'6 tait un samoii,
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‘La loi reparatrice
Analyse complète du bill

sovmis à la Cham-
bre

Les catholiques auront une
‘organisation scolaire

complète

Les éce es séparées seront
soumises à ne inspee-

tion s-vère

‘Ottawa, 12.—Lo bill réparateur,zou-
mis au parement, hier, couvre 42
grandes pg. » d'inprimé, En voici wne
analyse complète:

CONSEIL D'ÉDUCATION

“Le lientonant-pouverneur en Conseil
de la provicce de Munitoba, devra
Dommer pour foim r et, constituer le
Bureau de l’éduoation dus écoles sépa-
Tées, un certsis nombre de personnes,
ne dépassant pasnouf et qui seront
toutes catholiques.
“ Les trois m mbros enregistrés au

‘bas de la liste des membres de la com-
mission, telle qu'insorite dansle régi--
tro du Cons: 11 Exécutif de la province
de Manitoha, se retireront et cesseront
de rester en chorge, à la fin de chaque
-aunée, laquelle fin d'année, dans l'esprit
de certe loi,sera réputée être le 2e jour
d'octobre annuellement ; et les nome
des membres nommés à leur place se-
Tont mis en tête de la liste, et les trois
membres qui se retirerent àtour de

- rôle, et aonuell ment, pourront être
nommés de nouveau,

Bi le .ieutenant gouverneur en con-
seil, dans les trois mois qui suivront
la mise en vigueur de la présente loi,ne
fait pas la nomination d'un barcau des
écoles séparées, oe si la lieutenant-gou-
verneur en couseil neremplit pas une
Vacance qui pourrait se produire, pour
Uno raison quelconque, dans le bureau
es écoles séparée, dans les trois mois
Bi suivront Cette vacance, alors le
jouverneur en conseil pourra faire’les
ominalions que lo
‘aura pas faites.”
Le bur. au d’éducation aura le droit :
lo. V'adupter des rdglements pour

Tenr gutrement et lo rapport de l'ay-

1t.-gouverneur

» Biduite quotidienne aux écoles séparées

»

y

sauf l’approbation du licutenans gou-
verneur en conseil :

20. De faire en temps utile, les re.
-glements qu’il jugera à propos pour
’organisaon des écoles :
Les devoirs du bureau seront, entre

Autre les suivante :
lo, D'avoir eous ses contrôle et diree-

tion les écolus réparées et de passer,
de temps à autre les règlements qu’on
jugera convecables pour leur gouverne-
my nt et discipline générales et'l'exécu-
tion des dispositions de la presente

. Loi :
20. De pourvoir à l'examen et à la

: -©lassification convenable de ses institu-
:.teurs et r- tirer la licence,pour raisons
valables, pourvu que'le degré de quali-
fication des instituteurs soit on matiè-

‘ æes profanes le même que celui qui sera,
-en auoon temps, exigé des instituteurs
des autres écoles d’un caractère public
établies en vertu des loisde Manito-
ba et pourvu de plus que les licences
émises par le département provinoial
«d’éducation soient admis s par le bu-
reau d'éducation des écoles :éparées,”
«De choisir tous les livros, eartes

et sphères qui seront mi- en usage
dans lcs écoles sous son contrôle, pour-
vo toujours que des livrer, Cartes ou
&phères aient été autorists soit dans
les ** high scho:15 l’ où dans les écoles
publiques de lu provines de Ma«nitodba
#(it dans les écolre séparées de la pro-
vince d'Outsrio, ”

LE SURINTENDANT

L'art, 7 dit : ‘Le lieutenant gouver-
Neur en conteil nommern des wombres
du bcseau des écolos éparéee pour
être surinterdant de ocs écoles - et le
sorinteudant sera secrétaire du bureau
S'il n’est pus fait de nomination lu bu-
eau choisire un de ses membres pour
être euriotondunt. ” Co surintendant
à à peu prés les mêmes pouvoirs sux
les écoles téparces que le surintendant
de l'Instruction publique dans Québoo,|

DISTRIOTS SCOLAIRES

L'article 10 décrète que les conseils
muaioipaux constitueront des disorits
scolaires et en délimiteront l'étendue
et le territoire. À leur défaut, le bu-
reau des écoles séparées pourra agir en
leurs lieu et p'ace. L'article ajoute :
‘Pourvu que la formation ou l’altéra-

tion des districts scolsires par les con-  seils municipaux, par les syndics ou les
maires de municipalités ou l'inspecteur
local ou les inspecteurs locaux £oïeut
en conformité avec les règlements qui
pourraient être faits de temps À - autre
par ie bureau d'éducation ; et tous les
règlem-nts et résolutions propozés pour
la formation ou moditication des dis-
triots scolaires devront être soumis au
bureau et recevoir sa sanction avant
d'être mis en vigueur ; pourvu que,
aussi, sur le refus ou la négligence do
ls part d'un cons+il, des maires, ou des
conseillers, et sur ie refus des inspeo-

| teurs rouniciraux d'établir certain
district scolaire quavd ils y Feront
invités par au moins cinq pères de fa-
milies résidant dans tel ditrist ; où
tur un appol contre los décisions des
autorités susdites formant un cer-
sain district sco‘aire, le buroau aura
e pouvoir d’annuler ou de confirmer
telle décision ou action contre lesquel-
\es On en aura appelé, puis de former
ou de modifier tel district scolaire de
la mauière qu’il le jugera convenable
dans les trois mois qui suivront la
réception de telle requête ; pourvu, en
outre, qu’ausun district ecolaire ne soît
organisé en vertu de l'acte, à moins
ou”il n’y ait au minimum dix enfants
catholiques en âge de fréquenter les
écoles et ré-idant danstel district, et
demeurant à une distanee de pas plus
plusde trois mil s d’un endroit qui
pourrait être choisi comme site d’une
éeole,”

Les olauses de 11 à 22 pourvoient à
le création de distriots scolaires et à l'é-
lietion de commissaires d'écoles Les
commissaires d’écol.s seront élus à
une assemblée tenue le 1er lundi de fé-
vrier de chaque année. Tout franc-ts-
nancier catholique sera éligible.

LA PERCEPTION DES TAXES
»

* L'article 23 enjoint aux municipali
tés de percevoir l-s taxes scolaires pou
le compte ds écoles séparées et d'en ro-
mettre le montant aux kyndics de ces
écoles. Bi une municipalité refase ou
néglige de faire cette perception,le bu
reuu des éco'es séparées aura droit de
le faire à 8a place On pe pourra tazer
ceux qui auraient plus de quatre miles
à faire pour se rendre à l'rcole parla
voie publique. La propriété des corpo-
rations sora foumise A uo seul impôt
scolaire qui sera pergu par la msjorité
ais les commissaires dis écoles et la
minorité auront droit à une part de tel
impôt au pro rata de la population £co-
laire.

L’artiole 28 dégage les catholiques
de l'obligation de contribuer aux écoles
publiques, mais leurlaisse le droit d’op-
tion entre les deux système, Voici le
texte de oeu article,

29 — Les eontribuables estholiques
d’un distric roolaire y eompris les eo-
ciétés religieusos de secours où d',du-
cationdevront être 1azés pour le sou-
ticn des écoles séparées da distriet.

&. Aucuu ostholique taxé pourle seu-
tien d’une école séparée ne pourra être
forcé de contribuer à l’érection ou au
maiotien d’une autre école ni par une
loi provinciale ou autrement, de même
aucune t xe ne sera sujette à l'impôt
ro laire,

Mais tout catholique ayant des pro-
priétes situées dans les limites d’aa dis
triot od se trouvent une école séparée
et une école publique établies en vertu
d-8 décisioas de la législature de la pro
vince de Manitoba, pourra, s'il le dési-
re, demander que telle propriété ne soit
pas taxée pour le soutien des écoles ca
tholiques, en donnant au veorétuir- tré-
sorivr des écoles séparées du dirtriot et
au greffior do I+ monicipatites, un avis
écrità cev «ffut, en n'importe quel
~mps, msis avant la ocomplérion du

rôle d'évaluation et alors te.lo propriét-
devra être taxée pour le soutioa des di-
tes écolos publiques jusqu’à co que tel-
le option soit reiirée, ce qui peut être
fsit par un avis écrit de tel retrait don
né par tel propriétaire catholique aux
autorités ci-dessus mentionnées. Au-
cua de ors avis soit pour supporter les
écoles publiques soit pour retirer cette
option n'effectera en auoune manièrela
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responsabilitéde la pers’ig ‘qui aurs

donné cet AVIS OU 88.- propriété, pour
aucun montant imT436 ou prélevé sur
ioell 8 préslablerent à tel avis pour le
soutien soït d'Æ <coles publiques soit
des écoles sé pardes suivant le css. Tou-
tes persor gos sur la prepriété desquel-
les aucr4e charge n’est imposée pour
le so9.cien des écoles séparées, tel que
Co",venu, ne bénéfioieront d'aucun pri-
Téilège, ne pourront être éligibles, ni
Voter, ni remplir les charges créées par-
le présent acte. ©

"impôt scolaire dans les municipali-
tés incorporées ne devra pas » xo‘der 1
pour cent par aunéo ; et la contriba-
tion mensuelle est limitée à50 cents
par élève. oo “
Les écoles séparées devront être ou-

vertes au moins six mois par année.
Les enfants protestants qni pour-

raientaller anx éeoles séparées ne se
root pas tenus d+ prendre part aux
exerciors religieux.— Cette deraière
condition est répétée doux fois dâns la
loi. :

Pourront visiter les éoles, outre le-
inspecteurs réguliers, le prêtre résident,
los membresde la Législature,les juges
de la cour du Bano dela Reine, et les
membres du département de l'Instruc
tion, et il sera tenu un registre où ces
visiteurs pourront insorire telles remar-
ques qu’ils auront-à faire. Co

Ces visit-urs sutoriséspourront tenir
des assemblées et pourront travailler 3
améliorer les écoles, "

GY

SUBVENTIONS PROVINCIALES

Les articles 74 et 75 établissent le
droit des oatholiques à revevoir leur
part des subventions scolaires provin
ciales, à condition que les doles p4pa
rées aient le degré voulu d'efficaoits
L'article 74 se lit commesuit:

L'article 75 contient, entre autres
choses, ce qui suit:

“74— Le droit d'obtenir leur part
proportioonelle des fonds publivs ao.
cordés pour la diffasion de l’enseigne-
ment ayant été déoidé et étant mainte
nant l’un des droi*s et privilèges de1 <
minorité catholique des suj-is de 8a
Majrsté dans la.pravince du Manitoba,
toute romme accordée par la légidatur-
du Manitoba et destinée aux écoles. à 6-
parées, devra être mise au crédit du bu
reaude l'auditeur. ” :

(f) Aucuo district scolaire ne sera
oensé être qualifié à recavoir de l'argent
orovenant d'un ootroi ou d'un fonds
légal ponr les écoles qui ne seraient
point efficaces.

Chaque école sera censée efficace
jusqu'à ce que les conditions suivantes
aient été remplies,

1o Qu’un inspecteur nommé ou auto
risé par la lieutenant-zouverneur en
conseil ait fait rapport que l'école est
inefficace et ait rpécifié ls mots d'un
tel jugement et que le département de
l'éducation n'ait communiqué tel rap-
port aux ryndics avec un avis formel
que la subvention sera enlevée, roue
‘autorité du présent article, lors d'une
inspection à être tenue un an plustard,
si le rapport de l'inspecteur déclare
alors de nouveau l'école insuffisante,

2o, Que l'inspecteur ait derechef, à
l'occasion de sa visite à la même suz-
dite école,après douze mois d’istervalle,
fait rapport que l’école est encore inef-
fieace et précisé bien exaotement les
motifs de son jugement.

30. Si, dans 1 8 quatorze jours qui
suivront la réception du second rapport
hostile de I'inepecteur, los syndios en
appellent eonire oette décision au bu-
reau d’éducation,l’école devra être de
nonveau visitée et tel rapport hostile
confirmé par ua autre inspecteur à être
nommé par le département d'éducation,

L'iostruction est obligatoire,mais un
enfant pourra recevoir cette instruo
tion dans suoune institution, et il sera
en outre exempté d'assister à l’école du
distriot, s'il prs-àèds les connaissances
quel’on y pourrait puiter,

L' bill pourvoit à l’organisation com-
plète den écoles, élection d-s eyrdies,
perception des taxes, emprunts,eto,

ment lo droit de faire toute loi suba6-
quente néce:saire au perfectionnement
e la loi réparatrice.

Le dernier article réserve au parle-\|
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CRUAUTE INDUIE
Une grand’mére qui ue

faisait bourreau

Navrante histoire des viet
mes ue la femme Bell

t

Ottawa, 18 — La oause de Mme
Boll, seousée d’avoir maltraité deux
enfants qui étaient sous ss soins, a
été entendue, bier, devant le jage
O'Gara. A

Voici le témoigaage de la jeaae
fille,
Je m’app-lle Onita Oecoillia Shut.

J'ai eu dix ans ou mois d'ostobre der-
nier et J: dem-ure avec mon grand’pè-

| Te et ma grand’mère au Nu 108, rue
Metcalfs depuis mix ums. J'aidais à, ma
grand'mère à f«ire l'ouvrage as-i tô de
de mon frère P.roy. Le jour de l'an la
prisonnière m'a fai coucher dans ss
chambre sur le plaucher, il n’y avait
qu'une eouverte tous moi. À eroy eou-
chsit avec mon graLd’pére da.s uve
chambre an dessus de la cuisive,. Le
même jour Ia prisounidre we fr.p.a
dans le dos avec un gros bâton. Hue
me donna pour nourriture des bi-ouits
au sola avee des cosserves dansles
quelles était mêlé de l'e-prit de téré-
bentine, Après avoir tout mangé la têie
me tourna, et j’eus mal à lu gorg-…. Le
deuxième Jour, après mon ouvrage je
mesuis rendue dans la chaxbre de
mon frère, La prisonnière m’a oblige à
mettre une robe mouillée sur mui et
de m- tenir auprès de la fenêtre qui
qui ‘tait ouverte, Les volants étaient
aussi ouverts et j'avais bion froid. Mon
frère etait à environ un pi: d demoi.Je ne
pouvais r'muer, car la prisonnière m’a
Vaiv attachée par la taills à la oloison
avec uue corde à ling-.C'était après dî-
ver, Elle nous douna pour nourriture
e- jour-là des buiscuits su soda et dus
couse) ves mélces à quelque «hose du
sale, Js Ini ai demsodé cs qua e Gas,
et elle m'a répondu que c'était du
saletés de la chambre à coucher,
Je n'ai point voulu mauger oette

nourriture, mais l'accusée m'« ebligés
a le foir. Une semuiue après un mer-
credi, l’aecusée m'a relovée du wrreper
lus choveux, avec res doux maios, Peu
de) urs «près la même per one m'a
attaché la langue pendant deux fois.
B osseuu était en visite chz Mmo
B li ce jour-là, J'ai eu la langue atiu-
h e du veut heures du matin jusqu’à
IX houres du soir. Mme B.ossesu à cu
conueissauce de oela «tj: lu ai moctré
ma lsogue, ur bout do corde produit
¢u d hors de ma bouche. Lorsque
ws g'and'œère eut d t à s0n Mari où
Qu’eilu avuit fait aves moi, lui, M.
Bell, me Cirgiu le visage avec une ser-
viette. Ma g ans’mère m'avait attaché
la largue paiCe qu'’eile disait que j'avais
pris la soups do Persy. Le vendredi d’en-
suite la pritoonière œ’attacha encore
la langue, mais plus 8 rrée quela pre-
mière fois. Elie m’a fait coucher au
pied du lit cesoir-là et n’a pas voulu
tn'enlever la corde qui me faisait suuf-
frir horriblment. J’ai dormi jusqu'à
six heur.sle lendemain matin, C'est
alors que la prisonnidre a eoupé ls
corde qui m’attachait la langue, avec
des ciseaux, Le bout de ma langus
était coupée lorsque jo me suis lovee,
Ma langue a alors commencé à enfler
et je nv pouvsis plus me fermer la
bouche. Le Dr Cousens cst venu a la
maison le samedi soir pour me voir.
Ma grand mère luia parlé avant de
monter à mschumbre. LI m'a dit que
j'avais peur-être manger quelque chose
qui n’éta:t pus bon pour ma langue,
Jo me guis bien gardée de lux dire lu
Vérité, car j'avais peur d'être encore
battue. Les Ds Wright et Freeland
sont aussi venus, muis je ne leur ai rien
déclaré.

L'avoo«t Latohfurd produit deux
petites pierres on coia et demande aux
témoius pourquoi leur grand-mère leur
avait achuté cela,
— Elle nous obligeait de mettre eos

pierres dans notre bouche pour nous
empêcher de parler pendant notre ou-
vrago. Ma grand'wère m'a acheté un
corect—produit en cour—et me le fai-
sati souvent porter. C'était pour
m’emyêcher de grandir et apaiser ma
fuim, me disait-elle,
Uae autre fois, ma grand'mére m'at-

tacha rolidement les poignets avec un
chauseon et me mit ensuite sur une   ohaise où je fus attachée les mains dor-

I

|
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ridre lo dos pendant trois heures. Elle
mattacha un jour par la taille avec une,
cerde ot mo laissa. suspendae par ud
orochet attaché au plafond. Elle me fit
monter sur une chaise et après m'avoir
attachée, ôta la chaise de dessous moi,
La prisonnière a fait la même chose à
Percy dans la cuisine. Oo n'était pas la
première fois que la même choc nous
arrivait. Ma grand’wère # commencé
à nous punir aiosl au muis de nevem.-
bre dernier. Un jour, d-ns le eom--
mencoment de jsnvier, Ils m’envoya Caus-
la cour nu pieds pour secoucr dus tapis.
Il faisait,bi.n froid et l’accusée ve vou-
lait jas me laiss-r mettre en bss.” Le
témoin racouts encore d'autres orusu--
tés qu- la femmelui aurait fait subir.

Après le témoignage de l’uufant, l’a-
voost Latchford dem mio an mugistrat
s’il pourrait ailer prendre l: témoigos-
ges du joune Short à ’hôpitu', 041d'a-
près le médeciu, il lt sera impossible
de sortir avant un mois, .
Lu cause est remiseà huitjourset ai

le j une Short ne p-uv alors 66 présen-
ter pour donner son témoguage, Is.
vause sera alors remisu “si 6 div”. Ba
attendant, Me B-ll restors 62 prison.

-———rame

COnFLAGRATI..M

Destruction de superbas
“ monuments

Panique dans toute la ville

Guayquil, Equateur, 13—Un grand
incendie a visité cette ville oc matin,
Dos milliers de personoes affolées par
la peur, couraient à l’aventars dansles-
rues, pla-ieura on 686 tué s et visent
maintenant & la morgue, ct des proprié-
tés au montanc de deux milions de dol-
lurs ont été détruites, compronnns la
superbe cathédrale et le couvert y ad-
joignant. Le feu à d’abord été décou-
vert aaos le couvent. Il s’est Cpmm ani-
qué aveo tant de rapiaité que c'est aves
la plus grande difficulté que les  habis
t nts out pu s'échspper avx flcumes

| Liespompiers 66 sont rendus sur les
lieux en quelaues mioutes,mais ilsn’ont
vu sauver ni le couvent ni l’ézlise de
S:u Augustin que les flamm 8 0 .t im-
m*diatement attaqués. Do 13, le fou
s'est communique aux propriétés em-
vironcuntes et dans pou d'heures, plu-
sieurs pâtés de maisons étaicat ec flam-
mes,

Les pompiers des viles environaan-
tes ont 616 mand: 8 en touts h£:cct des
dutachem-nts de bataillons ont été en-
voyés pour aider aux pompias, et,
gre à cos effurts reuvis l’-Iémont des-
truoteur a pu 8ire circouscrit et la vil-
lc entidre arrachée 4 un anéantisse-
ment certain.
La panique qui avait d’abord com-

mencé parmi les religieuses dans le con-
vent où p'usicura d'entre elles out 616
brûlées est devenue eontagieuse. ot la
ville tout entière semblait en priie 3
la plus grande terreur. On croit que
trente personnos au moins ont souffert
ls mort et plusieurs autres ont été bles
pées.

 

UN ANNUAIRE

Les catholiquesaux Etats-
Unis

L'annuaire catholiqne des Rtats-
Unis pour l'année 1896 qui vient de-
parsître, contient qulqu's chiff:es et
T'ensrignements ivstruciifs. Le nombre.
des catholiques aux Etats-Uais est ac-
turllement de 9,410,730.
Aa point de vue territorialles Ktats--

Uais sont divisés en quatorze archevê-
chés et coixsntes et onze évêchés. Par-
mi les archev8ques so trouve un vardi-
nal. Le nombro des prêtres est du 10,
348 dont 7,756 sécaliers et 2,592 ré
guliers. Le nombre des églises est de-
9,501, non compris 5,393 chapclles,

Mais ce qui est peut-être plus inté-
resrant encore c’est le progrès du oa--
tholicisme aux Etats-Unis, Ainsi on
constste dopuis l'an dernier seulement
une augmentation de 332,943 dans le
nombre des catholiques, de 285 dansle
nambre des prêtres, de 292 dans le
nombre des églises et de 21,278 dans le
nombre des élèves des écoles paroissià-
les.
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La foi réparatrice
AUMANITOBA

Weplaton de Mgr
"Langevin

Ue que disent les’ journaux

Winnipeg 14 — Le “ Nor Wester”
Torganede l'opposition provinoiale, di-
sait hier :

“ La loi réparatrice passera. Le gou-
vernement l’emportera et il n'en pou-
wait être autrement. Greoaway va-t-il
#e rendre à la demande du gouverne-
ment fédéral de mettre à effet les
elauccs de oofte loi réparatrioe basée
sur l'honnêteté et la justice ainsi-recon=
nue par le Conseil Privé où va-t-il,
dans un esprit d’opiniâtreté d’obstina-
tion et de défi 3 Ia constitution, au
Conceil Privé et au gouvernement sa-
périeur, refuser eette demande et per-
mettre une double administration de
l’instruction publique dans cette pro-
vince ? Va-t-il être juste, loyal et pa-
triote et scra-t-il fidèle aux interêts de
a prvince et à ceux de tout le pays,ou
plutôt ne sera-t-il pas assez impertinent
pour parler de désunion et menacer d’a-
voir recours au boulets et aux ba lss ?
Nous n’aurons pas la prétention de dire
sa que M. Greenway et son gouverne-
ment vont faire. Nous connaissons leurs
moyens mais nous sommes sûrs que le
Manitoba ser- loyal,que les sujets fidè-
les de ls Reina dens cette province se
soumettront et obéiront à la loi de Jour
pays et nous sommes également oer-
tains que tous les autres, y compris M.
@reenway et ça clique,seront forcée de
faice de même”

D'autre part, la “ Tribune ” l'organe
de M. Greonway, publie ce qui suit:

“ L’'hawiliation est complète. Le
gouvernement s’est montré l’esclavede
la hiérarchie catholique de Québec.
La loi réparatrice telle que présentée à
la chambre pourvoit au rétablissement
des écoles séparées, purementet simple-
mont avec les maux qui en découlent
et leur influence vicieuse. On peut
affirmer que le peuple du Mavitoba,si
vivement intéressé dans cette question,
ne permettra jamais que ce systèmeré-
trogrado soit imporé à la provinoe.
Le gouvernement fédéral pout aller
aussi loin qu’il le voudra dans la voie
de la coe:cition,mais il ne peut oublier
le vieil axiome : on peut bien mener le
eheval à l’abreuvoir mais on ne pontle
forcer de boire. La population du Ma-
nitoba est trop patriotique pour ge sou-
mettre à une mesure pareille ; elle
comprend trop bien ce qui est dû au
respeot de soi-même et à son patrio-
tisme,

Si l’on considère les clauses du bill,
il est presque impossible de penser que
les membres de la chambre fédérale
infligeront une telle injure à une pro-
vinoe faible, en votant pour la loi. J'us-
qu’à ce que le vote mt été compté
contre nous, nous nous refasons à
eroire que sir Oharles Tupper puisse
forcer ges partisans à voter pour wae
telle humilistion.”
» Aucours d'une entrevue svee un
journaliste. Mgr Langevin a déclaré
qu'il n’avait encors va aucune copis de
la loi réparatrice. En général cependant
I'arshrvéque de S:—Boniface .oroit que
le gouvernement va rendre justice a la
mivorité et lui accorder ses droits, Les
ministres n’ont pas besoin de consulter
les évêques ; ils connaissent par les re-

--quêtes qui leur ont été présentées et par
le plaidoyer de M. Ewart, quelle est la
loi et jusqu'où ils peuvent aller en ac-
eordant. sux catholiques ce que ces
derniers demandent. |

Mgr Langevin, cependant, n’espère
pas que lo gouvernement fédéral reta-
blisse les écoles telles qu'elles cxistaient
en 1890. Il avoue maintenant que les
circonstances sont changées et qu'il ne
-pout dioter uu parlemeut ce que ocelui-
ci devra faire. Le rétablissement des
éooles séparées ne nuira pas au «ystème
actuel. Tout de que demandent les ca-
tholiques c’est de ne payer de taxes
que pour leurs propres. écoles,
Mgr Langevin Croit que quaud la

loi sera en force, tout la monde sera
contont.

  

LE “FAR PL" CATHOLIQUE
Sir Hector Langevin

Nous roproluisons duTemps d'Ôtta-
waquelques lignes de sonarticle cur le
grand cauous conservateur dont nous
donnons un compte-rendu à notre deu-
xième page: |

+4 Sir MacKenzie. Bowell a déolaré
que son gouvernements'était engagé à
faire adopter une loi réparatrice, et
qu'il était décidé à la faire adopter ou
à tomber M. Weldon, du Nouveau-
Brunswick,a parlé contre la loi.

Les honorables M.Foster ot Haggart
se sont prononoés carrément en faveur
du principe des écoles eéparées.

Sir Hector Langevin a parlé aussi.
Il a déclaré qu’il aurait préféré que
c’eut été une minorité protestante qui
aurait été opprimée, afin de donner
occasion aux Cenadiens-Frangais et
aux catholiques de montrer leur esprit
de justice et leur zèle à faire disparaf-
tre l'oppression Ces paroles de sir
Hector ontsoulevédes applaudissements
enthousiastes, ”

Il n'yapas un Canadien-Frangais,
pas un catholique, qui ne soit prêt à
faire écho à ces nobles paroles de sir
Heotor Langevin.

Cette déclaration de sir Hector est
eorroborée par toute sa carrière,elle est
corroborée parl’histoire, elle est corro-
borée par ce qui se passe dans la pro-
vice de Québec depuis que la Confédé
ration existe.

Cette justice que nous avons tou-

jours rendue à la minorité protestante,
nous avons la confianee que la majorité
protestante va maintenant la rendre à
la minorité catholique de Manitoba.
It les excellentes nouvelles qui nous

arrivent du mémorable caucus conser-
vateur d'hier nous en sont un gage bien
eonsolant.

 

TRAGEDIE
Dans une institution de
“ sourds-muets à New-

York

Un instituteur battu à mort
par un éiève

New-York, 12 — Lecorps de Max
Eglan, un artiste peintre, âgé de 63
ans à été trouvé au quatrième étage de
l'Institut des sourds-Muets, situé au
coin de la rue 67idme et de l’avenue
Lexington quelques minutos avant deux
houres de l’après midi,
Le corps était couvert de sang et

portait à la tête une demi- douzaine de
profondes entailles et une plaie béan-
te à la gorge. Près du corps se trouvait
une pelle en fer toute tachée do sang,
ce qui démontre que c'est bien là l'arme
ayant servi à commettre le orime.
On se perd en conjectures sur le

mobile de cet assassinat et celui qui l'a
commis.

Eglan demearait sur la place St-
Maro, mais il avait sa chambre l'ios-
titué où il donnait aux sourds-muets
des legons de peintures et de dessin li-
néaire, Il arriva vers midià l’institu-
tion et il se rendit à sa classe au qua-
trième étage. Il n’a pas été revu jus-
d'au moment où le surintendant

Green le trouva mort. Le corps de l’in-
fortuné gisaitsur le planchor, la tête
reposait dans une large mare de
sang. ,
La chambre était tout.en désordre,

ce qui prouve qu’une lutte terrible a
eu lieu entre la victiœe et son brutal
assaillant.
La police a été averti et une en-

quéte a été institube, mais jusqu'd pré-
sent le meutrier n’a pas été ar-
rôté.
Une montre en or, quatre livrets de

banque et de la menue monnaie ont été
trouvés dansles poches de la victime, ce
qui démontre que le mobile du crime
n’a pas été le vol. :
La polios croit que l'artiste n ét6 as-

sassiné par l’un dos sourds-muets,

pe 

naît, pour la paroisss de Saint-Pierre

| Frappe sa femme .et sa ser-

 

LAPOPULATION DE SOM°L
La

6907 ânes, dont 4,598dommuniants eh
2,309 non-communisnts.
“ En portant à 150 la population pro-
testante de la ville, on arrivedonc à un
‘totalde ‘7,057 âmes, chiffre actwel de
la population de Sorel, ce qui représens
te, pour l'année éeoulée, uneaugmenta-

vu que le nombre de non-ostholiques
(150)est à peu près le même que l’» noée
dernière,

L'année dernière Is population ca-
tholique de . Sorel cemprenais 6.296
mes, dont 4,139 communiants et 2,157
non-communuiante, ct celle de la oampa- |

et 189 non-communiants, ce quë don-

de Sorel, ville et campagne, 6,763
êmes, dont 4,417 communiants et 3,346
non-cOmmunisnts.

Ajautant à cela ls pogu'ation protes-
taate, 160, on arrive & ua chiffre de
6,446 qui était la population totale de
la ville l’année dernière. j

lt y à done, comme nous le disions
plus haut, une augmentation totale, |
pour cette année, de 611 âmes,

tlre

STEAMER EN FEU

Il est chargé de clanvre

dabn ” qui est arrivé de Progre:o hier:
a joté I'ancre aux il webwredn
et a signal pom: uémander da serous,
Il est chargé de chanvre. Gn ne veut
avoir d/atitres détails. |

- DRAME SANGLANT
Un mari en état d'ivresse.

 

vante avec une hache

Boston, 12, — Un double comme,
épouvantable, à été commis à Char
lestown lundi après-midi par Jo-
seph Prescott un flotteur de bois autre-
ment dit un “driver ”’ Agé de 40 aps,

Les victimes sont madame Prescott
l’épouse du misérable assaillant et Brid-
get Callea âgée de 18 ans, une doraes-
tique. ",

Prescott, qui était.ivre-se querolla
avec son épouse qui l’avaib acousé de
lui avoir pris $25 dans sa bourse et qui
eu mêma temps lui faisait une semon-
ce au sujet de sa mauvais conduite,
Le mari devint fou de colère et sou-

dain s'élang nt vers un tiroir où se
trouvait une hachette il s’empara de
cette arme et en porta plusieurs coups
à 8s femme qui fet atteinte à la tôte
et fat presque tuée sur le coup.
La domestique accourua courageuse-

ment au secours de sa maitresse. Le
mari tourna sa rage sur elle et la blessa
grièvement.

Les deux victimes sont dans un état
critique,

Preseott a été bien vite mis sous
arrêt psr des agents de la sûreté que
les cris de la sœur de Mme Prescott,
qui se érouvait dans une chambre voisi-
ne, firent accourir,

SIECLE MERVEILLEUX

Encore une découverte éton-
nante

 

Rome, 13.—Une découverte remar-
quable vient d’être faite en rapport
avec l’investigation du professeur Rœnt-
g:n dans la photographie. Le profes-
seur Salvioni a lu une conférence de-
vant l'Académie Médicale de Rome,
samedi, dans laquelle il décrit un ins-
trament optique de son invention, au
moyen duquel l'œ ! humain, par l'en-
tremise de la puissance des rsyons
Rœntgen, peut voir tout ce que ces
rayous peuvent pénétrer. On dit que le
professeur Salviosi a produit sa mer-
veilleuse invention aux médecins pré-
sents et leur a fait voir le coatenm
d’une boîte en aluminium fermée.
Un photographie de Londres a trou-

vé un substitut convenable pour le tube
de Crookes dans une lampe inoandes-
cente ordinaire. Cela permettrait à
tous les photographes de réduire les
photographies Rœntgen sur une petite
éohello. 

La population de Sorel est aujo r-
«|d'hui.de 1294 familles cathol.quà *

tion de 761 mes, ou platbt- 611 Smes, |

___.JOURNALDHSC.AMPAGNHS
Guillotine volontaire
singulier suicide d’an menui-

sier

AD. avait construit Vinstru-
, ment de sa mort

 

>

Paris, 13—Les journaux de Lyon
rapportexk qu’un habitant de Saint-
Pierre-ln-Plud, canton de l'Arbresle,
nommé Dix‘rcieux, vient de trou-
‘ver, pour gedw. ’ner la mort, un moyen
peu commun; i! s'est guillotins lui-mê-
me. :

Deparcioux,qui €tait 226 de quaran-

gue, 467 mes, dont 278 commumiants j fe-deux ans et exerçaïtla profession
de raenuisier et mag’ 'n, Vivait très reti-
‘ré. Il avoit construit lui-mêmel’instra-
ment de ss mort,une guillotine savante,
parfaite, formés de «deux montants
d’une hauteur de: 2 matres 60 ; Ja oou-
Foret étuis une hache fort bien aiguisée
au-dessus de luquelle Doparcieux avait
adapté ur marteau de maçon du poids
de "7 kilos. L'appareil tout ertier,
en bois dur,-travaillé et agencé d’une
façon merveilleuse, avait dû cxiger
de longs jours de travail. La hache
était retenue au bout de l'appareil
par un déco auquel fat fixé une cor-

1 de.
Ces préparatifs terminés, Daparcieux

| ee couche sur le dos, les pieds appuyés
] ‘| contre un mur, un coussin posé sous

New-York, 12 — Le Str. * Joue les reins, in tête placée sur une espèce
deorible, puis il s'attacha à la main la
‘“orde dont nous parlons et la tira au
moment qu’il juges oppertun. Le
contenu tomba et la tête fat tranchée
net.
Le corps n'avait fait aucun mouve-

ment à l’except'on toutefois de la
jambe gauche qui e’était légèrement
contrastée,

Lesvoisins de Daparcieux, surpris
de ne pasl'avoir vu de quelques jours
se décidèrent à pénétrer chez lai.Àprès
avoir visité tous les appartements ils
eurent l’idée de descendre à la cave et
c’est là qu’ils trouvèrent 1> corps de
Deoparcieux. Le désespéré avait conser-
vé ses habits de semaine at avait gardé
son chapeau surla tête,
On nesait pas & quoi a(tribuer cet

»

|

étrange suicide. L'exécuté volontaire
avaitquelque aisance et jamais il n'avait
fait part à personno d'aueun eujet
de désespoir. Il vivait seulement très
retiré et passait pour ua peu sournois.
Un grand nombre de Curieux sont

allés visiter la maison et la machine ;
quelques-uns ont même fait fonctionner
Cette dernière,

Nous regrettons d'apprendre la mort
de mademoiælle Marie - Georgiana-
Ophelia Farois, décédée à St-Michel
de Bellechasse, à l’âze de 22 ans.

Mademoisells Furois a été l’une das
élèves distinguées du couvent de St-
Michel.
Nous offrons nos condoléances à la

famills affligée,

7
SUICIDE DRAMATIQUE

Le frère de l'évêque Potter
se noie

San Francisco, 13.— Un cadavre a
été trouvé sur la grève près de OIliff
House, dimanche, que l'on a reconnu
eomme étant celui de H. C, Potter, un
marchand de grains très riche deTaco-
ma. M. Potter était le frère de l'évêque
Potter, de New-York. M. Potter est
venu en cette ville, il y sa une semaine
pour y faire une visite, puis il a dispa-
ru, il y a à peu près trois jours. On
dit quo quelques circonstances atta-
chées àsa mort montrent qu’il s'est
suioidé. M. Potter n’était ge que de
30 ans ot laisse une veuve derrière lui

 

BANQUE BRULEE

Le trésor n'a par, souffert

Kennnett, Mo., 12 —- Chaque mai-
son d'affaires située av nord cu equare
ouest de cette ville a 6¢é détruite par
le feu hier. Des voleurs ont fait sauter
le coffre-fort du burec.u de poste et ont
mis le fe'a à l'édifice. La banque a aussi
brûlé, raais la voûte est demeurée in-
tacte. Les portes sont de $40,000,   

! établi

LA TEMPETE

Nes ravages à New-York

Plusteurs'accidents maritis
mes

* Lis tempéte qui a s6vi A Montréal. &
produit d'inconvénient qus celui’ de
retarderles trains’ Il est tombs quel.
ques pouces de neige, et le ciel est enec-
re bien chargé. Les rues sont eneom-
brées d'ouvriers qui deblaient l:8 voies
des tramways. Personne ne songe
dono à se plaindre si ce n’est la compa-
gnie des chars urbains.

Copendant nos dépêches nous rap-
portent qu’en certains endroits des
Etast-Unis la tempête a fait beaneoup de
dégâts.

n véritable oursgan s’est déchaîné
avaut-hier sur Ne w-York et les environs
tandis qu'une violente bordée de nei
traversait le nord de l'Etat et lu Mas.
sachussetts.
La vitesse du vent a atteint A cork

moments cinquante milles à l'hour »
New-York et soixante dans les MK:
de la Nouvelle-Angleterre, Dans’
nord et dansl'ouest de I'Etat, notara-
ment à Dankirk et à Jamestown, l'es -
rsgen a été accompagné d’une tempête
e neige qui a pris les proportions d'an

véritab.e blizxard. Ls eiroulation a été
très entravée ou même interrompue
per la neige sur plusieurs lignes de
chemin de fer, notamment sur celles de
l’Erie et du Du irkAlleghany Valley
and Pittaburz. Ds plas, l'ouragan a
été accompagné partout par une baisse
considérabls de la température. Les
dépêches du Nord-Ouest signalent éga-
lement un retour offensif du froid. Le
thermomètre est descendu à 16 degrés
Fahrevheit au-dessous de zéro dans le
Minnesota et à 30 dans le Manitoba,

L'ouragan a causé plusieurs acci-
dents maritimes près de la eôte. Ainsi
pour ne pas eu citer d'autres, l’allègs à
vapeur “Lester” a coulé au large de
Rockaway, et co n'est qu’aveo les plus
grondes difficultés que I'équipsge a 6t6
sauvé. °

—
—
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L'assassimat de M tla
—

Un mystere élucidé

La vengeance etle vol les
mobiles du crime

New-York 13 — La polica de New-
Yorkoroit; avoir partiellement sinon
même com plètement élacidé l’assacsinat
de M. Ma:c fslau le profess:ur de

inture tiouvé mortdans sa classe à
institution des sourds muets de Le-
xington avenuoet de la 67 rae,

Trois élèves de l’iostitution, Peter
Wolfe,Adolph Plandler et Edward Bok
qui ont été arrêtés quelques haures
après la découverte du crime et eontre
lesquels des charges d’une certaine
gravité auraient été relevées ont été
traduits devant l& tribunal de police
de Yorkville et éeroués jusqu'à plus
ssuple informé. L’an des prisonniers,
Eek n’a très probablement pas pris-ume
part sctive au crime, ear il semble a
peu près établi qu’il c’est allé à l’ins-
titution qu’une demi heure après. la
découverte. de l'assassinat. Mais il n’en
» pas moius été mis en état d'arresta-
tion parce qu'il était l’ami intime de
Wolfe et do Pfandler, et qu'ilest. soup.

dire sur le crime.
. Quoi qu’il en soit l’enquête a. déjà.

lusieurs faits des plus impor-—
tants. Et d'abord il est hors de douter.
maintenant que M. Hglau.a été assas- .
siué. En effet, le médecin légiste qui a.
procédé à I'autopsie déclare que M:
Eglau est mort d'une hémorrhagiedu.
Cerveau causée par une des blessares:
qu’il avait à la tête. Ensuite persenne-
du dchors n’est entré. à Vinstitatiom
depuis le moment ci M, Eglau a été-
vu en vie pour la dernière fois jusqu’au
moment où l'assassinat a été découvert.
Enfin, la police a,dit-on, des raisons de
croire que les mobiles du erivas auraient
été la vengoance et le vol. On a bien
retrouvé sur M, Eglau &:8 livrets de
caisse d'épargne,sa montre et sa chaîne,
et son porte-monnaie rnfermant une
sommeinsiaifiacte. Mais une somme
de plus de $100 qu’i: avait touchée
pendant ls matinée aurait disparu,
Toutefsis la police refuse jusqu’à pré-
sent de faire connaîtra la nature des
charges qu’elle prétend avoir relevées
contre Wo'fs et Pfandler, 

 

gooné d’en savoir plus qu'il n'èn veut.
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L'Hlecteur et Ia loi repara-
trice

Le surintendant dex-écoles
séparées

SERA CATHOLIQUE

L'Electeur d'avant-hiernous aûrer-

sait les lignes suivantes:

“ Empoieonneur de l'opinion de vos
coréligionnaires !
Quand vous éorivirz cela vous saviez:

bien que le surintendant à Québec est
catholique et doit nécessairement l'être,
tandis que par la loi que vouscom:
mentez, si le bureau d’éducation doit‘
être catholique‘il n’est pas pourvu à ce
que le surintendantle soit,

Si l'on a jugé à propos -dedécréter
que le bureau d’éducätion sera catho
Jique quo n’a-t-on sjouté que te surin-
tendantqui-contrô'era co bureau sera

~ aussi catholique ? ”

Ce-chorÆlecteur, il a vraiment le
don des gaffes, et il n'en manque ja-
mais une-lorsqu’elle'pssse à portée de
ses colonnes |

Nous evons l'honneur de l'infermer.

Par les présentes que la loi réparatrice
_. pourvoit spécialement àce quo lesurin-

tendant soit catholique. Et ees deux
clauses de la loi en «contiennent‘la;-
prouve péremptoire : !

>»

‘‘2o—Le lieutenant-goaverneur en
conseil de la province de ‘Manitoba
dovra nommer, pour dernier ct cons-
tituer la commicsion de l'éducation
des écoles séparées, un certain nombre
de personnes, ne dépassarit pas neuf,
et qui seront toutes catholiques.”

#.7—Lo lioutenant-gclaverneur en
Conseil nommera undes membres du
bureau des écoles séparéus .pour dire
surintendant de ces écoles, et lo surie-
tendant sera secrétaire du : bureau. S’1l
n’est pas fait de pominati in,le boreau

- choisira un de ses memi>rez pour être
surintendant.”

-Ainsi tous les membres da buresa
d'éducation pour les écpl-s séparée
devront être catholiques, et le suri-
tendant devra être choisi zarmi. les

membres du bureau d’éduo ation, Donc...
I'Bllecteur cst uno foie de: ples dans le
pétrin.
Nous lui avions pourtant -conseillé

: d’attendre le texte de la loË avant de se

‘lancer dans la «critique. N'a-t-il done
pas été assez de fois échaudé, et ses;
mésaventures multiples me Jui appren-|
droat-elles jamais la prudence? :

 

HO RRIBLEACCIDENT

Daas la filature Slade

Un ouvrior se fait broyer le
~~orene dans une machine

WallRiver Mass 12, — Vers bait
".. heures.hier matin un pénible accident

. osbarrivé 3 la fabrique Slade,
+ Bu filenr du nomde Fred Barker,
.4géde 17 ans et à l'emploi do la fabri-
Aue depuis quelques années & eu lo

 ©râae fracturo dans les machines et est
-Inort instantanément.

;D essayait d’essuyer une tache d'hui-|
le qu'il avait faite on échappent son
huilicx sur Ja machine et il à eu la tête
prise daus les traineaux et broyée.

L'an de,ses compagnons de travaill'a
relevé et transporté dans le bureau de
la fabrique On a fait immédiatement
mander sc6 parents qui demeurent sur
iu rae Carpenter, et ils sont arrivés

© anelques instantsavant qu’il n’ozpi-
ht,

Les dooteurs Delan e t Cone avaient
. 6té mandés mais ils n’ost pu rien faire
pour cauver le jeune homme dont l'état
était désespéré,
Les restes du malheur eux fileur ont

été transportés à la résidence de ses
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Dimanche, le 9 février, 1s membres
du o=role agricole’ de Ia patoisso, deSte-
famille ont eu la bonne fortune d’en-

Marquis, missionnaire -agrieole et
sgentde colonisation, leur parler d'a-
grioulture, Se

D'abord au sermon de Ia grand’-
messe, — ce sermon aysat été fait par

| lui - ce 2616 missionoaire démontrs qun
le profession du cultivateur est la pms
noble, la plas indépeadante, 1s plus.‘es-
sentéelle, La plus noble en raison de
son antiquité, et surtoutde Ce que le
cultivateur est le coopérateur de“ Dieu
même; la plus iodépendente,ear le oul-
tivateur peut absclument so passer des
autres professionsenfia ; la plus cseon-
tielle parce qu’elle seule fourni a l'hom-
me les aliments propres à conserver ss
vie, &lle est aussi le fondement
de la grandeur, de la ricketse d’un
pays. Quels sont les pays les plas
prospdres, les plus riches, les plus
grands? Co sont les pays les plus
agricoles, ;

FP uis,successivement,l'éminent prédi-
cateur fit voir les nombreux avantages
tant au spirituel qu’au corporel qui dé-
eculent de cet état, Il termine son
sormon en faisant connaitre-à ses audi-
teurs les causes qui ont fait quo beau-
coup do nos compatriotes se sont trou-
vés dans l'obligation d’abaodonner leur
terre, la vis paisible des champs pour
aller demeurer dausles villes,ot exhorte
<les cultivateursà resier-sur l nrs terres.
Ainsi,tout en travaillant-à acquérir des
‘richesses, ils feront une œuvre patrio-
‘tique. ’
A trois keuree, le :Rév. Marquis

adressa de nouveau ‘la parols devant
les membres seulsdu cercle réunis dans
la sacristie. Cette fois-ci, il leur -parla
de choses pratiques. ‘Fé-icita : d’abord
les cultivateurs d'avoir -créé un-cercle
agricole, et fit woiren quelques mots
les bénéfices qu’on retire de ces agso-
oiations. Toucha légèrementle traite-
ment et la conservation des ‘famiers,
les soins à donner aux animaux, sur-
toutles vaches, Il dit un mot aussi des
engrais chimiques. Enfin aborda lo
sujet prigoipal: l’ameublissement du
sol.
Les cultivateurs écoutèrent avec at-

tention les remarques qu'il fit à o:
sujet. Tous parurent bien convaincus
de la Jasie:se de ses dires et décidés à
bien suivre désormais les avisde M.
I'abbé Marquis
—Ls conseil do -comté a fait l’ac-

Quisitioa d’an coffre de .ûr-té pour la
bureau d’enrégirtrement à St-Laurent.
Maintenant, les papiers de l lie seront
à l’épreu7e du feu. Plus d'inquiétude!
—Les Pères Barul:tet St-Picrre, de

Ste-Anne dr Beaupré, préchsront une
r«trait: aux fidéles de la paroisse de St-
François. L'ouverture se fera mereredi
de cette Femaine,
—Le chemin sur la glace entre le

Château-Richer et Ste-Famille est
: balisé. :

—À Ste-Famille, jeudi dernier, M.
“àJos. Asselin et sa digne épouse .ont
: (célébré leurs noces d’er. C’est la pre-

|

mière fois, aux dires des plus anciens,
ue la chose arrive dans cette paroisse.

“ Evaknn”
=p

IE ILLE RANCUNE

Entre deux jeunes Canadiens

Denouement fatal

Bangor, Me., 12. — Une grande ex-
citation a été causée à Oldtown par la
nouvélle d'un meurtre qui aurait été
commis dans uno maison des Sica Treat
et Webster.
Ua certain nombre de Canadiens

s'umusaient bruyamment lorsqu'une
querelle a’eleva entre Joseph Albert et
Charles Dolloff,

Les deux hommes avaient à peine
échangé quelques paroles quand Dol-
loft sortit ds> la poché un revolver de
gros calibre ct on décharges un coup
sur Albert.
Cu aernier tomba foudroyé, le cœur

transpercé,
Dolloff a ét& arrêté par le shérif

Gould ct éoroué à la prison commune.
Le meurtrier n’a pas plus de 17 ou

18 ans. ;
On dit qu’il existait une vieille ran-

oune entre Albert et Dolloff, parents

_JOURN
"Choque de Tolereas

toudre deux fois de suite l’abbé Jos. |-
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* Téclat de la séance‘du soir a été
rehaussé mor la présence de Sa Gran-
deur Mgr Bégin, de Mgr Laflamme,
recteur de I'Université, de. Mgr Pa-
quet,’ de Mgr Gagaun, de la plupart
des prêtres du Séminaire, de tous les
élèves du grand et du petit Séminaire,
et d'un grand nombre des membres du
clergé étrangers à da ville.
La séance ouvre & 7.30 ‘heures, et

c'est M. J. C. Chapais qui est appelé à
donner une conférence Il prend pour
sujet l’éconemio rurale, et le traite
avec une grande habileté.
Le conférencier exposo rapidement,

dans un style-cinire, mais souvent ima-
-g6, les diffarentes circonstances dans
lesquelles le cultivateur peut pratiquer
‘l'économie. Ea améliorant ea culture et
en abandonnarzt la routine, le cultiva-
teur pratique l'économie en ce sens
que sa terre .produirs plus que par le
passé. Pour{’exécution du labour, le
cultivateur-doit choisir de bons instru-
ments agricoles. Il faut qu’il fasse aveo
toin le choxx des semc.«ces pour l’ense-
menoement, -

Autre fois, c'étaitune opération diff
\cjlo aujourd'hui, il n'y à rieu de plus
eese procurer de la
semence pour rien, enb'adressant à la
ferme expérimentale d'Ottawa. Cette
ferme afait l’essai des différedra grains
eten distribue des échantillons däns
toutes les parties de la Confadération,
en donnant à ehaque distriot les grains
qui conviennent à cette région. La
distribution n’est pas considérable ;
mais, en oultivant avec soin Ces grains
ainsi distribués, 1» cultivateur fieit par
avoir une abondanto semence avant
longtemps,ll y a cinq ans que la patate
dite Dakota rouge fut introduite dans
le comté de Terrebonne au moyen d’e-
chantilluns reçus de la ferme expéri-
mentale, et, l’année dernière, dans oe
même comté, on a vendu 5,000 minots
de cette patate commo semeuces dans
les différentes parties de lu province.

Ii faux savoir choisir de bons instru-
ments pour les.péralioss du hersage
et du roulage,. Aujourd'hui la main
d’œuvre est devenue si rare que les ins
troments aratoires perf-ctionnée sont
indispensables. Mais ls cultivateur
bien souvent, ne prend auoun foin de
ces instrum nts et les laisse exposés aux
iotemperi«s ‘les saisons. Cette négl-
gence entr.îue des portes co-sidérabies.
Ce n’est pas comme osla qu’on prati-
que l’economie rurale, ,

Le-choix du bétail joue aujourd'hui
un grand rôle dans l'éconcemie rurale.
Il faut faire un choix judicieux
des différentes races d'animaux, Le
cheval canadien et la vache canadien-
ne, voilà la race qui zonvi-at encore le
mieux.à notre pays. L'alimentaiion du
bétail, des volaiiles et du porc mérite
toute notre attention,
Les fossés et les 3lôtures ne doivent pas

être, aussi, négligés. S'il survient une
pluie abondante et qu’une terre na so.t
pas suffisamment fossoyée, l'eau inonde
la terre et détruit la réoolw. Si les clô-
turessont en mauvaise état,les animaux
passent dans les champs ensemeneés
et ravagent la récole. En donnant pius
de soin aux fossés et aux clôtures,le oul
tivateur pratiquera une véritable éco-
nomie, ~

‘ La question des bors chemins doit
fixer l'attention de tous les oultivateurs,
Si un chemio et «n mauvais état, une
voiture se brise dans une orinière ;
voi'à une perte d'argent et de-tem
ou bien un oheval traîne péniblement
sa charge trop lourde ; il sue sang et
oau, etavant peu d’années, C’en sera
fait. do cette bête de somme. Ce n’est
pas do cette manière qu'on pratique
l'économie.

Ii y a bien d’autres moyens de prati-
quor l'écocomie,mais il serait trop long
de les énumérer dans cettu courte cau-
serie. Oependantil est opportun d’ap-
p:ler l'attention du cultivateur sur
l'importance qu'il y a de faire un bon
choix de l'aide qu’il doit prendre pour
les travaux domestiques.
La femme Joue un rôle plus impor-

tant qu'on nele croit dans l'économie
rurale ; il faut qu'elle seconde les efforts
de son mari pour arriver à l’aisance
et même à la prospérité. Le contéren-  cier parle alors de la visite qu'il a
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faite l'automne dernieràl'école .ména-
ère dirigée par les” DaUrsulines
au lac St-Jean, et du bien immenseque
‘ees’ sortes ‘d’écoles ‘pèuvent‘ preduire
dans notte pays.’Dans -oettq,:6cole:ls
jeune fille apprend à lire, à .éorire, à
ealouler,eto, /mais elle apprend ‘aussi
à filer, à trieoter, à tisser,à fairela
cuisine, à éailler les habits etd eotidte;
en un mot, toutca qu’une femms ‘doit
savoir pour bien administrer une maison
db cultivateur. LE
En général, le eunltivateur n’aime pas

ass z son état. Et pourtant, après le
rêtre, c’est le cultivateur ‘qui occupe

ke premier rang. Passez toutes les pro-
fessions et tous les métiers en revue, et
vous verreäque c'est la profession - du
eultivaleur qui est la plus belle, la plus
noble et la plus indépendante.

des plus impôrtantos de l'économis so-
eialu et mérite per conséquent toute
l'attention de la société. Poar dônner
une nouvelle impulsion a Yar: agricole,
il faudrait répandre la science agricole
et la mettre sur le même pied que les
autres sciences,

Le conférencier termine en expri-
mant l’espoir que l’Université Laval
aura bientôt une Chaire de toiences
agricoles comme elle eu a pour toutes
les autres sciences.
M. @hapais n été chalsureusoment

applaud par toute l’assistanee. .
BARNARD prend pour sujet de sa

conférance : ,[
“ Iagrioulture dans la province de

Québec.” C'est un excellent travail.
L'auteur suit l’sgriculture dans : otre
province depuis l’origine de la colonie
jusqu'à nos jours L’sgriculture avait
pris un grand essor dès les premières
années de la colonie,mais à la cession du
Canada les Français instraits retournè-
rest peur la plupart dans leur patrie ;
de sorte que Ja sciencs agricole fut né-

curés ; mais,outre leurs occupations im-
portantes, 1ls remplissaient quelquefois
elles de médecin, d'avocat et d'insti-
tuteur, touten travailiaut à relever
le courage des cultivatours,

Il y a cinquante aps les préjugés ré-
gvaient en maîtres d’un bout à l’autre
du pays, on considerait l’agriaultur «
comme une profession réserves exolusi-
vement aux ignorants; les geas instruits
portaient leurs r. gards vers les profus-
sions libérales Mais cos préjugés n'exis-
tent plus aujoura’hus, les gens instruits
se livrent à l'agriculture tout aussi bion
quo 1 8 gens peu instruits ; l'art ngri-
Gvle attire l'attention de nos hommes| s
plus distingués ; l-s eévdques ont com-
mé dus missionuaires agricoles dans l. 5
différentes parties de la province, et oes
missionnaires font un bien incaleslable,
Les vyadicats agricoles,les cereles agri-
gules, le journal ue I’Agriculture répan-
dunt partout la science agricole. L’élan
est général. Contiauons notre travoil,
et favorisonsl'agriculture, et bientôt
notre pays sera heureux es prospère,
Le conférencier parle ensuite de la

chimie agricols et du rôle important
que cette science Joue dans l'agricul-
ture Dopuis lss étonnantes decouver-
tes de M. Pasteur, ce savant ehrétien,
la chimie agricolea fait des progrès
immenses et excorce une salutaire in-
flaencesur les succès du la culture,
M. Barvard fait ressortir les avan-

tages comme fertilisants des quatre ma-
tières suivantes : la chaux, la potasse,
le phosphate et l’azote, éléments indie-

| pensables à la fertilité du sol, et les rë-
sultats prodigieux que ces matières ob-
tiennent dans la culture des terres,

une magoifique peinture de la noblesse
de la profession agricole,

8a Grandeur Mur Bégin met fin à
improvi-

sation sur I'azrisnliure. Cot art a toa-
jours Jté tenn en grand honneur et en
grande estime dans tous les 8g-s, dans
le paradis terrestre, chez le peuple juif,
les païens mêmes qui attribusient l'o-
riginé de l’ugriculture à la Divinits,
ch-s tous les anciens peuples, les Ro-
mains, les Chaldéons, eto. I! n’y a rien
-de plus noble que cette profession; sans
dire de mal de l'industrie e& du com-
merce, qui jouent un rôle important
dans la société, la palme reste à l'agri
culture.

Il faut que l’agriculture soit intelli-
gente ot raisonnée; 11 faut en faire une
etude spéciale et mettre la vieille rou-
tino de «ôté ; il fuut convainore le eulti-
vatour de l’importanee de la science
agricole. C'est ce que sa Grandeur s'ef-
force do faire comprendre aux eultiva- 

L'économie rutele est une branche |

gligée Il nous restait bien messieurs les.

Le conferencier termine en faisant

tours pendant si visitepastorale.
At-on-jemais Yéfléohi au\fait que

Notre divin Sauveur a puisé presque
toutes nes paraboles et comparaisons,
quo news lisousdans ’Eyangile, “dans.
la vie des champs7Hse compare lui-
même au cultivateur, au jardinier, au
-moissonneur. Dans tout son langage,il
est presqué tonjours question dela vie
des ehamps. Oe fait seul parle éloquem-
ment en faveur de la noblessede l’agri-
culture. . cl

L'agriculture exeroe wné trés grande
inflaence moralisatrice. L'expérience
nous démontre cette vérité tous les
jours. En jetant un regard sur son
‘champ et en voyant pousser sa semen-
ce sans son intervention, ls cultivateur
reconnaît son impuissance et la bonté
de Dieu ; il devient plus religieux es
sa foi reste inébranlable. En présence
des grandes œuvres de la nature,
l'homme des champs se tourne vers
Dieu et admire sa grandeur, son im-
_messité et sa puissance. Il n’en est pas
ainsi dans les grands centres, où l’on
ne voit que des œuvres humaines et où:
l'horizon est si rétréoi.Aussi ces centres
deviennnet-ils des foyers’ de luxe, de
cupidité,de par:sse,eto. C'est donc aves
raison que nous conseillons & nos oslti-
vateurs de roster sur leurs terres.
Sa Grandeur fait allusion, en termi-

nant, au célèbre Cincinnatus, que les
Romains avaient arraché de sa charrue
pourle placer A leur t8te comme diota-
teur, et cite les paroles du vieux Caton,
qui disait que c'était dans la campagne
que les Romains devaient aller pour
trouver des soldats vaillants et coura-
geux, de vrais défenseurs de la patrie.
Oui les agrioulteurs sont les véritables
rois du monde. (Applaudissements pro-
longés.)
Le comice agricole était terminé.

I] n’y a pas de doute que ess réunions,
composées do membres du clergé et de
oullivateurs venant quelquefois d’une
grande distance, et honoré: de la pré-
send de NN. SS. les évêques, sont.
destinées à produire un grand bien
dans toute la province et à faire avan-
cer (rapidement l’agrioulture daus la
voie du progrès. Le cultivateur s'aper-
goit aujourd’hui qu’il ne marohe pas
seul dansle sentier pénibls de la vie,
qu'on ls considère comme il le mérite,
quel’épiscopatet le clergé lui tendent

ornière,que les gouvernements font tout
en leur pouvoir pour développer les in-
térêts agricoles, que toutes sortes d’ins-
titulionssurgissent dans toutes les par-
ties du pays, pour y distribuer la soien-
ce agricole, que des prêtres éminents
se font les apôtres de la coloaisation,
que toutes les classes de la sosioté sons
prêtes à concéder à l'agrioulture Jo rang
qu'elle occupe. Tous ces sentiments lui
donnent plus de courage et de confiance
dans le succès, et voilà pourquoi l’agri-
culture progresse, est honorés et estimée
aujourd’hui. L'sgrioulture est devenue
synonyme de patriotisme. En effet,
qui dit cultivateur, dit patriote.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Morts et blessés ensevelis-
sous les débris

 

Rochester, N. Y., 12—Un accident
de chemin de for est arrivé à 12 30 hra
co matia. Un train de fret de 23 chars
marchait à une vitesse de 25 milles à.
l'heure. Vis-à-vis de Macoepon, il gest.
tamponné avec un train de fret de 17
chars, Six chars-ont été jetés hors dela
voie.et biisés en: pièces. Les deux looo-
motives sont en morceaux ot ne sont
plus qu’une masse de débri-, .
Un train special de Rochester ayant

à son bord plusieurs chirurgiens ost
part pour ls scène da désastre. Un
chauffeur a été trouvé écrasé et brûlé
pres de la bouilloire Le mécani-
vien du premier train est encore
sous les débris et on a tout lien de
croire qu'il est mort. P'usiours autres

nemeut écrasés et morts. Ua serrefren
du nom de Wilson est gelé à mort
parce qu’un buril de bierre a coulé
sur lui tandis qu’il ne pouvait so remuer
ec l’a oaveloppé d'un manteau du glace,
Un autre a été trouvé dans un ohsmp
à 50 piedsdo l'endroit du désastre et

rendre compte commentil étaitlà. On
ne peut encore estimerle nombre des
morts et des blessés avant quetoutsoit.
entièrement déblayé, 
1amain pour le faire sortir de la vieille -

Sont encore ensevelis 6b très ocertai-

tellement étourdi qu’il no pouvait se. . 
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L'intervention‘épistopalé- dans
laquestion séolaire

Miroredi,10/Fovrier,§Elbiteur pue.
bliait, à propos -de la: dernière. lutte
éleotorale de'Chsrlevoix, unarticle sui--

gneusement élaboré, au ton doctors] et

sentencieux,tendantà nier àl’Episoopat.
eanadien tout droit d'intervention dans
la question d’une législation remédia-

trice rolstive aux affaires scolaires du

Manitoba, LA
Nous avons lu et,.comme bien d’au-

tree, non sans up sentimentde surprise,

Ja thèse développée daus les colonnes

de l'Electeur parun théologien que la

Rédaction , dansson numéro du14, se
plait à appeler l’un desplus éminents
de Ia Province ecclésiastique de Québec.

Cette thèse, hôtons-nous de ledire,

eontraire aux droits des Evêques et se

ratiaoliant, à l'ineu sans doute de l’au

teur, aux principes mêmes du libéra-

Kame catholique, est fausse, pernicieuse

et absolument condamnable.
Pour nous conformer aux désirs de

l'autorité ecolésiastique de ce diocèse,et

avec son approbation formelle, nous
dirons quelques mots des doctrines
témééraires émises dans l’article du
Journal libéral et ferons voir en quoi
pèche l'argumentation de l'auteur de
eot ésrit. CL

Tout d'abord, qu’on le eache bien,
nous nous plagons jei en dehors de toute
conaldération eu préoceupation pure-
ment politique, ear il me s'agit pas
pour nous d’un-intérdt de parti, mais
d'une questica de doetrine et de droit
putlio eoclésinstique de Is plus haute
pertée roligieuse et nationale.
En second lieu, nous voulons défen-

dro contre touto prétention contraire la
légitimité joridique et morale ainsi que
l'opporcunité de l'intervention épiseo-
pale” dans les conditions mêmes où
cetio intervention s’est produite à
Ohs:levoixc'est-à-dire dans l'hypothèse
que la mesure remédiatrice, proposée
par la gouvernement, sera de nature à
méritor le suffrage des Evêques. Inuti-
le donc d’en sppeler contre nous, pour

étayer une thèse chancelante, à la
défectuosité de l’acte remédiateur, si
défostuosité ilya; es me seraitld
qu’une échappatoire. ©

Occi posé, -abordonsl'argument prin-
eipel sur lequel reposs la doctrine cher
à l’Electeur et à son correspondant,
mais moins cher à ceux que l’Esprit
Saint a préposés à la garde du'troopeau
de Jésus-Christ et au gouvernement de
la.cociété chrétienne.

D'après le correspondant de l’Ælecteur,
si 'Eglissa le droit d'exiger que la
question des écoles du Manitoba soit

but, tout Gelé estdu ressort dé l'antori-
té de I'Bglise” ~~
C’est pourquoi, bien que, étant
donnés deux moyèns »politiques égale-
ment ‘aptes ‘de toutes manières ‘à
‘favoriser dans toute, leur éten up les
‘intérêts de l'Eglise, celle-oi ‘n'ait
aMoune faison defaire elle-même un
choix, mais doive plutôt Abändonnerce
soin à la puissance séculière, il en Vi
tout . autrement loteque, l'un de ces
moyens, au jugement ‘unanime des
premierspasteurs d’un pays et d'après
la nature même des chosee, offre des
geranties d'efficacité et do stabilité
que' l'autre ne saurait offrir. Dans ce
cas, en effet, l'Eglise, dont les intérêcs
priment tout droit, toute considération
ou toute aspiration politique quel:
conque, peutet doit exercer sa juridio-
tion sur le moyen lui-mêmeà prendre,
sur la voie à suivre pour arriver au
but désiré, Ne pas le faire serait com-
promettre gravement la cause qu'elle
défend. Eau le faisant, elle demeure

choisi, quoique politique et temporel
do sa nature, rov&; néanmoins, à ratson
de «a destination ct de sa supériorité
relative, un caractère religieux et

l’intervention de l’autorité
tique. -
“O'est le eas aotuel, |
Nos chefs spirituels, après avoir at-

tendu pendant cinq Ans avec une poi-
gmante anxiété le règlement d'une
question ei importante et ai vitale au
point de vuo catholique, jugent, et à
bon droit, qu’il serait imprudent do
renoncer au bénéfice d’uno décision
portéeen faveur de leur cause par le
plus haut tribunal do l’Empire pour
remettro en question des droits si ou
vertement reconnus. Ils jugent, et à
bon droit, qu’il serait téméraire, dang
une affaire aussi grave, de confier leurs
æapérauces à un projet d'enquête qui
amènerait inévitabloment dénouveaux
retards, et qui, faisant abstraction de
l'intervention fédérale à Jaquolle ses
promoteurs s'opposent, remettrait les
eatholiques 4 la merci de leurs pers
cuteurs.

Car, supposé mêmo—ce dont il est

bien permis de douter—que le gouver-
rnemenrt manitobain, foucidrement hos-

tile aux catholiques et confirmé dans
cette hostilité par sa récente victoire

ecolésias-

les instances d'amis politiques, à réta-

jouissaient nos coreligionnaires avan
1890, qui nous assurera que ces même

térêt, no rocommenceront pag tôt ou

dans sa ephèro ; car le moyon par elle| ‘

exceptionnel qui justifie parfaitement|

électorale, consentirait cependant, eur

blir le système d’écoles séparées dont

gouvernants ou d'autres, poussés par
les mêmes motifs de fanatisme ou d’in-

tard sur ce même «terrain soôlaire la

~
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. Le droit d'interventioa'des Evêques

dans une affiire de cette natare décou-
le, du reste, ussez clairement des ensei-
goemeonts-¢ :nteous dars le ‘“ Manuel du
citoyen ‘oatholique”, publié avec la re-
.commandatioa toute spsviale de NN:SS,
les Bvéques de ls Proviace de Québes.
Voici oe que nous lisons à la : age 37 :
“ Par suite de ls dépcn “:..uce dans
laqueils las princhs ebiréai 1.5 zont vis-d-
vis de I'Eglise, Vlglise 19 pouvoir de
régler l'us1y.  v ors prince doivent
faite, ov ¢.itains G-s, de leur puis-
Bande tewj viel ; 6.1 11 faut tenir pour

assuré, d.pros’ I'ces igoument des
théologiens, que le pouvoir des clefs
donné pur Jesus Chart à Piérie et en

88 persons à == à coxmuxs (Mateh.

XVI, 19) coun rena ie druis da régler

l'usage que les-p. iv « cn étirus daiveut
faire de lue puisxs-oe temporelle
dans ses rapporte sv « lu 5.1 gionet le

différentes ocossions, ieurs uctes politi-
ques à sonjugement "*.

Enfin l'eminont théologien que rous
comba:tons doit suvoic que la proposi-
tion suivante: “ Il apzartient au pou-
voir civil de défin'r quels sont les droite

de l'Eglise ot les limites dans ):squel-

C'est à l’Ey'ise,on cff.t,ou à ces légiti-
mes veprétentaots, non à d'autres, qu’il
Appartient, en cas de doatr, de détormi-
er ju:qu’où doit- s'étendre la jaridie-
tion eccl sisst‘q + ou épircopale. Voilà
pourquoi Mgr :Cuvsguls dans son ou-

| Yrage intitulé“ Notions de Droit pu-
blio naturel et eccl‘miactique ” établit
aves asuTonce cette proposition - ;
« L'Eglise détermine Avee autorité oe
qui est ou co qui n’est point de sa oom
péten:e, et l'Etat doit respeoter ee
jugemont ””.Il avait dit précédemment:
“ Daus le confiit entre le spirituel et le
temporel, celui-là.doit prévaloir ”!
Le distingué correspondantde !' Flec-

teur, jugeant &a thèse mal affermiv,sent
le besoin de la confirmer par ane cireu-
lsire de Mgr Taschereau éerite en
1872, touchantles écoles du Nouveau-
Brunswick, ocireulaire dans laquelle
Sa Grandeur l'Arehevêque de Quebec
déclare les catholiques libres de -choisir
les moyens qu'ils oroirent les plus aptes
à atteindre le but désiré, c’est-à dire

| porter remède au système seolaire du
Nouveau-Brunswick.

Muis nous nions la parité entre ee
eas et celui des écoles manitebaines.
En 1872, :2s catholiques n’avaient pour
eux aucun acte constitutionnel et juri-
dique, propre à donner à Ja direction

du »Zoiscopat une base légale et à as.
surer d’une manière détermicée le tri-
ouphe dos droits 1ésés. Avjourd'hwi,

-6alat des Ques, ct cd: soumettre, dans -

les.elle peut ls ex eur” a été juste-#
ment coadsmnfe dsns.lo SydJabus, {

Ty A

donnér aux catholiquesdansles sf.1ra-
politiques elles-mêmes, une ‘dircotion
motivée par les intérêts roliglbux dong
il a la charge. Donc lo pouvdir reli-
gieux peut parfois intervenir däns ces
sortes de matières. À lui alors de juger

forme de commandement ou de oon: |
seil ; et quand cette intervention-prend ‘
Ia forme impérative, comme dans lo
eas des écoles du Manitoba, il ne reste
plus aux fidèles qu’une chose à faire :
obéir.

L'homme obéissant,dit l'Eeriture, ira
de victoires en victoires : Vir obediens
logustur victorias, C’est l’obéiesanee,
non l’insubordination, qui sauve les:
peuples comme les individus, Nous
escérons furmement que tous les catho-
liy +08 eanadiens, quelque soit leur dra-
peaa politique, comprendront cette
doctriue ct ne donneront pas à l'Eglise
et au monde le triste spectacle d’ane
division déplorable là où l'union, sous
lu direction éclairée de l’Epissopat rt
avec le concours des protestants bien
pensants de e3 pays, ect nécessaire pour
ls triomphe de.la Justice et le ‘maintien
de la paix religieuse dans la Oonfedé-
ration canadienne,

LA, Paqenr, Prax,

Un Hautemant de M. Liurier
Bar la question des écoles

—

M. Davies est un des chefs du parti
libéral, un deslieutonants de M. Lau-
rier, une des fortes t8:es do l’opposi-
tion. 1

Avant-hieril est s'1$ parler à Toron-
to au banquet dos jeunes libéranx, Et
le télégraphe no + apporte un: tirade
violente qu'i: a faits voatrs les Ccoles
séparées.

Nous raproduisons ue cxtrait dela
dépêche publiée par la Presse :

“ Parlant de la quesioa iv l’élduca-
tion, il dit que le peuple de chaque
province sait ce qu'il lui fart en cotto
matière, quelle politique lui voavientie
mieux, et quand des éccles séparées
doivent ou no doivent pss être établies.
Nous avons établi le syatème des écoles
nstionales dans l'Ile da Yrinoe-
E4osard. Au début, cesystème à été
vivemant combattu, Mais aujourd’hui,
tout lo monde est satisfait et los catho-
liques eux-mêmes ne voudraient pas
revenir au système des écol:s réparées,

S.1s parlement fédéral avait tenté
des mesures coereitives à l'égard de
Vii: dua Prince-Edouard, c'cû: été en
Purc purts, car la population ne se
ecrail ju. «is soumise,

M. l9-vic8 croit que le peuple de
Mavitobu est du même caractère quo la
pupolation do I'tle du Pricea-Edouard,
eb qu’ella no sr sumet:ra pas, car elle
Sait leux yre qui que c soit co dont

si l'intervention doit se produire fots|‘

‘Jusqu'ici tenue, c'est à dirs
oasis Q’enqndto.

Laurier otle clrgé
Pnelettre du Mévd, Paré
5 Lacombe,

M. Laurier résésterait aw
ol. olergé . . -

LA question des écôles ‘serzit
| une question libre:

Des assemblées serant convo-
…quées dans le distriot de

Montréal

Ottawa, 1'7 — Depuis que ls loi
psratrico à été présentéu u lu chambre
des communes («a été tour uu thème.
de spéculation qua desasoir quella at-
titade allait preudre l’hou. M. Lauzice
en chambre, C

Les uns disaient qu’il vot rait.
pour la majori:é de ses coliègads fran-
gais contre ls loi réparatrice, en pré-
tendantqu’. ll > n’est ni comylèts ni.sa-
tisfaisante pour la minorité. D'auirs

«

'affirmaient qu’il ne pourrait faire
autrement que d'approuver la loi atédia-
du que la hiéra: chie eatholique l'a as-
ceptée. Enfio, il en était plusieurs qui
aldasiat que M. Laurier s'en tiem
draitd la ligne de conduite qu’il. a

prepeser M

Votre correspondantest aujourd'uui
ern mesure de metirs fin à toutes ees
suppositions et d'auonesr positivement
que M. Laurier pariera et ents
la loi réparatrice, tells que présen
par le‘gouvernemcat.’' Il va prétendæ
que oe n'est le meilleur moyen de
régler la difficulté £eolsirc et que la loi,
ne pourveysnt à ausuno subvention en
arge.t ou vu tarre pour l:s écoles cé-
parées, no rend pas justice à la minori-
té catholique et q 1e, d: plus, il ess dau-'
gereux d’adopt r, à l'égard du DIsni-5-
ba, une politique eoercitive. .
Quant 3 Vatticnde du olergé, on affic-

meque le chef de l'opposition va prendre
uae position fort définie, 1! va pr ten-
dre que l'appréciation du mayun auop-
t6 pour le règlemvat d: laffiro Jd 8
écols, «8t uns quesiion çui:que,

libre,
Il paraît que lo où-f de l'oppasi.ion a.

regu, il y à quinz : jours, du Kévd Père
Lavembo uno isbro dans .1squ-H> il
strate averti qu» io olergS d sicu qu
tous Ins oatholiyuss sapport nt ls vi
réprr«trice. .
Un député de l'oppo ition m'u aff m5
c m«tiu qua M. Laurier à ou piusi-urs-
entrvvues aveo la Ib. Pèrs Luovmb:,
dursut la semaine dernière, et qu'il vu.
Fait d-ci«ré au wissionnaire que si ics
autorités religiouss étaient’ d-e'dics a.

faise 1x lutte pour défendre sa position,
cu invoquant les priviléges ct 1-s liber-
té- civiles que la constitution avcore a
tou: eujet britanaique.
M. Tarte, député de l‘Islet, est --

venu de Montréal à midi. LI paraîte «.
était als dans ls wétropole,chargé d'….
tnision importarte dela part de «…
collègues français de l'oppusitior. Lan à

 

ré.

que, par conséquent, c’est uns q icstion ”

‘lai faire da l'opporition, il é‘ait pê. à

 

 
| oo seulement l’Aote du Manitoba con
tient une clause favorable aux droits de

la minorit$, mais de plus la plus haute

guerre violente et injuste que nous dé-
plorons aujourd’hui ? No vaut-il pas
infiniment mieux que le pouvoir cen-

été impossible de savoie quel u était la
nature de cett: mission,

elle à besoin.”

Voilà quelle attitude prend un des
réglée conformément aux principes de
Ja Justice, il ne lui appartient pas ce-

 

pendant de déterminer ni d'approuver
un moyen plutôt qu’un autre entre ceux

quela politique auggère, —Nous nions
eotte assertion, et voici nos raisons:

L'Eglise étant à .cause de sa fin une
société essentiellement supérieure à
PEtat,l’Etat lui est subordonné en ton.

#0 qui touche auxjantérêts religieux et
c’est un principe c'airot cortain.Aussi,

et vertu de ce principe, reconnaî:-on
quo I'Eglise jouit d'une juridiotion vé-
ritable sur le pouvoir séoulier jusque
dans les questions d’ordre temporel.
pourvu toutofois que ces matières aient
un rapport do nécessité eu d'utilité
réelle avec la fin de la société religieuse
C'est l'enseignement de Léon XIII
formulé dans la proposition suivante
que nous extrayons de l'Enoyclique
“Iramortale Dei” : “Tout co qui dans
les chosen humaines est sacré à un
titre quelconque,tout ce qui touche au
salut des âmes et au culte‘de Dieu, soit

PM sA nature, soit par rapport à son

tral, puisqu’il en a-le droit et l’occs-

les persécateurs présents et futors un
rempart de justice et de protection

et à toutes los tempêtes ? i

J'ajouterai qu'étant donné V'esprit de
parti qui divise si profondément nos
hommss publics, co n’est pas «l'un
groupe politique particulier qu’il faut
atten ire la force d’union nécessaire pour
rallier dans une même pensée et sous

un mêw6 drapeau tous les catholiques.
L'Episcopat soul peut ospérer de pro-
duire ce ralliemont en demandantà nos
législateurs, spécialement à ceux dont
il dirige les consciences, da s'élever
pour un moment au-dessus des intérêts
tomporels qui les sgitent, d'oublier
leurs dissensions politiques, et, prenant
pour appuile'jugement du Conseil Privé
d'Angleterre,d’en faire la base incbran-
lable d'une législation vraiment répars-
tries sion, élève dès maintenant contre tous

religieuse, irrésistible à tous les vents

‘autorité judiciaire de l'Empire britan-
nique a sancticnné selennellement ces
droits et tragé au gouvernement fédé-
rslla voie à suivre. Les évêques pour-
raient-ils, sans trahir la eause catholi-
que, refaser de \ge servir d'une arme
quo la Providence met si opportuné-
ment entre leurs mains.

* Le-<orrcsondant de l'Ælecteur en

appelle de plas à l'intervention du
Pape dans les affaires politiques d’Al-
lemagne et de France, et s'antorise du
ces fuit: pour tirer Uno conclusion nul-
lement contonue dans les prémisses.
On no peut être plus maladroit. Ea cf-
fct, ou l'acte d'intervention du Souve-
r=in Pontife, dans oes deux circonstan-
c », était un commandementou il, était
un simple conseil. Dans 1: premier cas,
ilyaeu désobéissance grave de la
parc des catholiques réfractairos ; dans
ls second, un manque de déférence blà- imable, Dans les deux cas toutefois, il

+ apport quo lo Pape a jugé à propos de

prinoipaux lieutenants de M. Laurier,
un homme qui s'est oru ministre, il y
a six semaines,
Le système d'écoles nationales dont

parle M, Davies, c’est un système
d'écoles sans religion.
Au fond c'est l’ideal de tous nos libé-

raux,

ER tifa CUP - ime.

Aux ancangères

Si vous voulez renouveller votre as-
rortimont de toile pour la cuisine et la
sale à disor ne manquez pas la splen-

| dide occasion qui s'offre en co momeut
au SYNDICAT DE QUÉBEC. Elle ne se
renouvellers pas de sitôt.

 

AVIS
M. Mathioa lilois, de Saint-Thoroæ

de- Montmagny, et M. 1. J. Saindon,
marchand et maître poste de la Rivière
dn-Loup, en bas, sont autorisés à rece
roir les sommes dues nour ahonnoment
su Courrier du Comde 6% au Jourvat des Campane.

encore daus le “cowité de la pipe,” «i
les députés libéraux français se réu is

en campagne. Ou pals d’'assemblé:s
monstres daus |: di-triet de Moatréal,
Oa ajoute que tous les députée libs

raux ce sont décidés à voter contre la
loi réparatrice.

-————><><.
Déces d’au vétéran

O : annonce la mort de Vital Por-
ras, décédé l. 7 février à Tarrebonne,
Polk County Minueso:a. M, Porras ve-
nait d'atteindro sa 761 3nace ; o'etnit
un vétéran de 1857-38. L] ori part À
lu batallle de Napicrville. Dans ca ja
roigse de 8t- Michei de Napi rville 1l
lut maire pendant pl iisars BILÉES,
commissiaire pendant 20 ans, En 1831
il émigra aux Etats-Unis et viut se
fixer sar une b:lle terrs daus ls puroiz-
se de Torrebozne où il a «cmeuré de-
puis, Dans les Etats-Unis comme au
Cun:dle public lai a Swoigson est
Ums en lui prodisuant
prhlqac<, Ses funérailles oot «cu li-u-
à ls. N-Antoine de Terr-bwne le 9 foc. La cortdge était suivi per un
Brand c:ucours de parentaot d'amis,

M. Laurier «ut d.cilé, afficme-t-on

sent le Llus souvent, 4 enuer de auto

des fuuctivng . *
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Le partilibéral, aux jours de détresse,
se plaint et parait :urpris de n'être

-” pes bien vu de l’épiscoyat et du clergé,
, d'être même soumis à une espèce
- d'ostracisme,
D n’y a pourtant de surprenant que

. æ surprise. Et il faut êtro naïf pour
groire qu'il en puisse être autrement,

* Min effet, du moment que les évêques
R’épousent pas les vues du partilibéral,
du-moment qu’ils se pormettent de

. Penser et d’agir dans un sens oppo é à
son programme, même en mat èr: veli-

gieuse, alors, ses‘organes autoris*», les
journaux que tout le mondo rispee-

table réprouve, déversent, à , lrives
éclonnes, un torrent d'irjures contre les
chefs de la hiérarchio 1clixieuse ; les
Soitises, les grossièrotés les plus révoi-
tentes, les mensonges, le langage trivial
de la rue leur sont distribués avce une
remarquable predi.x=lité !
; Doit-on s'étonner qe pareil procéué
x6 soit pas jugé couv. nable et soit con-
sidéré comme la munifestatioa inter-
mitiente . des sentim:nts qui sont au-

fond de l'âme ? La bouche parle de
Faberdance du cœur ! Quand on crache
à la fgure de quelqu'un, c lui ci pourra
bien, s'il à beaucoup de vertu, par
donner généreusement ; meis duVra-t-on

être bien surpris s’il na va pas le
presser dans ges bras et sur son cœur ?
Ce sont ces insulteurs public:, impu.

dents, qui s’ostracisent eux mêmes: ou
est porté tout naturellement à se défi.
d'ane sffection, d'une tendresse qui tic
se révèle que sous la forme de polisson-
neries
On croit peut-être faire pour à NN.

SS. les Evêques avec ce langago déver-

gondé : k'las | qu'on so trowp: bien
étrangement,

VII

M. Laurier a tout d'abord été muet
oomme une oarpe ; il ne pouvait ni ne
voul-it dévoiler son programme.

Qui eût jamaïs songé que toutes les
flèch: 8 qu’il était censé porter dans son
earquiv se réduisaient à sa pauvre
commission d’enquéte ?

Il s'est laissé prier long'emps, avant
d'ouvrir son sac et de laisser sortir son
chat : la pauvre bôte, en voyant ls

* Jamière du jour, a été qu:si frappée de
cécité, et les huées qui oat =ccueilli son
Apparition sur notre plurà:o l’ont telle
ment cffarouchée qu'on no sait plus où
fa reprendre. On n’en parle guère non
plus déjà ; le Shah de Perse avait
produit à Paris une sensation bien plus

- durable
Bi M. Laurier cût voulu, aussitôt

après le jugem-nt du Conseil Prive
déclarer ouvertement que, s’il arriveit
au pouvoir, il fereit rendre justice aux
eatholiques du Mani'oba, en leur /ai-

sant rendre leurs écoles séparées, tout
eût 6:6 bien. Il ne faisait à personn: un
mystère de son pr g'umme sur le libre
échange ; il garda t sur la question
‘geplaire un sil-no: trop prudent pour
ne pas être inqu'étant. Il n’a plus pour
Teæonquérir la coufiance des ostholi-
ques que son enquê © réduite à l’état de
faniô we,puis les trahison - repoussantes
de M. Tarte, aveo les saletés infRmes do

ses organes dans la presse,

VILL

1] y a une chose qui doit nous élon-
mer : c’est que l’Electeur à cos+é sou-
dainemant, et comme pur cschuntement

do faire de gros titr«s, en Caruc dres
gras et voyants—an sujet de Ss Guan.
deur Monscigneur Walsh, arches éque
de Toronto, et de la commission «'en-

quête. Ceux qui ont bonne ménucire

et un immense réservoir de eonfiance
sttondent encore la publioation d'un

CS
4
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Quant dono viendra ce docome nt

sauveur ? C'est 2l;re qu’on verra +:
parti libéral dans la jubilation : via
les autres évêques ne reraient plas rien
que des pygmées, lunr opinion serait
de nulle valeur ; l'archevêehé de To
roato serait d.venu le cont‘e de la
oatholicité, du bn sens et du savoir,

Malheureusementle salut de M. Laurie
ne viendra pas de ce cô é-li, parait il,
Mge Walsh n'syane pas plas de coa-
flunce que les autres archevêques ©
év&4uss dans la panaoée d’une engnête
sur desfaits évidents comme le £o vil,

IX

Dans un assez long article, l'Ælecteur
nous a dit l’autre jour en quoi co-sis-
tait lo respcet dû aux évêques ; il était
lvia d'êtreclair,l’organe de M. Laurier!

livilemment il s'était avesturé dans
un pays inconnu pour lui.

ll eut été ben plus comprchensible
ct bien plas cxuct en disant : “ Le

manque de respect aux évêques, c'est
ce dontje me rends coupable tous les
Jours, spécialement depuis l'élection de

Charlevoix ; ily en a de ce manque de
respect plein mes colonnes : vous n’a-
vez qu'à me lire, vous saures ce que
c'est.

Maintenant ‘pour savoir ce qu'est
le respect de l'autorité religieuse et de
la vérité, vous n'avez qu'à prendre tout
le contradictoire de ce quej'écris, ”
Tout lo monde aurait saisi de suito en

quoi consistent le respect et le manque
de respect,

x

Si l’Electeur était un Journal hon.
nête, au liou de jeter la boue à la face
des évêques qui cnt parlé comme c'était

leur droit et leur devoir de le faire, il
d:vrait les rame:c'er chaleureusement
et les féliciter respectuousement d’avoir

fait ce qu’il a demandé lui-même à
maintes reprises ces années dernières :
ceesution imacdiate d’une . injus-

tice flagrante, plus d’stternoiments

plus do facx fuyants, justice pour les

opprim¢s, .
Pas du tout, I'Electeur part en

guerre avec la fureur d’un Caraïbe
contre ses supériosrs ecclésias iques

qui semblent avoir alopté son ancien
programme ou qui du moins, acciden-
tellement, se soat trouvés à partager sa
manière de voir.

11 les accable d’invectives grossidres,
ne calculant pas que ses injures lu:
retombent perpendiculairement sur le
bout du nez,

U'est pourtant quelque ehose d'ap-
préoiablo et de fort utils chez ua jour
naliste que d’avoir un peu de suite
dansles idées, un peu d’honnêteté, un
peu de bonne éducation et de bon sens,
Mais il n’y a rien de tout oela à l’Ælec-
teur ; le granum salis n'y passe

que par accident ; cn y est mal élevé
TOUJOURS.

XI

Les pires enuemis do M. Lauricr,
ceux qui 1; démolissent plus sûrement
«t avec plus de persistance, es 80st sos
orgunes dans la presse.
Oa dit co moosieur honnd e, fracc,

luy si ; mais, grand Dieu ! si tl est le
car,que carte beds no, noble et élevés,
doit souffcir ds 50a triste Ontoarago!
qu'elle doit êt'e prefondément humi-
lido d’avoir à subir los airs et les écrits
prétend 15 tirotecteurs des journalists
de son parti ! Ila déjà été forcé da
répudier pubiiju:ment ls Patrie ;
l'B'ect-ur lai à tuit souffrir le martyre
tout réconment |

Je n: parle pas de certaine petite feuille que la décenca défend de nom-

dooument important quidevait réou-
le cœur des amis de l'Electeur et merite ‘
‘tout l'épiscopat à l’ordre.

| dent-, qui le taent deus l'opinion pu-

qu'à l'état de météore on n’y dit vrai: 

 

rucr ioi.et qui vomit des impiétés que
Rochefort jugerait dignes delui.
Que de fois, au miliou du silence des

uitr, M. Laurier a dû se dire que sa
"vino lui venait. de ses propres amis !
Esc'est bien la stricte vérité ! Li doit
en êtry parfaitement convaincu : pour
nous, nous le sommes depuis long-
temps | Ce qu'il aurait de mieux à
faire pour eonquérir ‘la confiance de
l’épiscopat, du olergé et du peuple ca-
tholique, 06 s:rait de sortir av.o éclat
do ces compsgaies compromettautes et
de répudier tous ces éorivaios impra-

blique.
Loparti libéral demande une oom-

mission d'enquête an sujet de la ques-
tion scolaire du Mauitoba.

XII

Pourquoi uno enquête ? Kst-co pour
démontrer qu'avant 1890 les catholiques
de cette provinse avaiont leurs écoles
séparées ? Est-c3 pour faire voir que»
dopuis cette dite, on lour a supprimé

cza écoles garanties par ls Constitution
et qu’on les a remplac:es par des écoles
publiques ? Est-ce pour prouver que
les catholiques sont forcés de payer
maintenant double taxe, l’une pour

soutenir des écoles que leur consoience
réprouve et auxquelles ils ne peuvent

envoyer lers enfants, l'autre pour
maintenir laurs anciennes écoles s‘pa-
rées et catholiques ? Mais ce sont là
des faits vis.bles, palpables, évidents,
Fait-on une enquête pour démontrer
l'existence du soleil ? Non, le soleil

continue sa course dans le firmament,
et l’on s3 contente de dire aux dis-
traits et aux endormis: ouvrez les
yeux et voyez le soleil !
Faire venir actuellement des témoins

et leur demandersi les catholiques du
Manitoba avaient autrefois des écoles
séparées, si le maintien d » ces écoles
leur a «té garantie solonnellement,si lo
gouvernem: nt de Manitoba leur à en-
evé ces écoles, ce serait consentir à

être la fable, la risée. de-tout le monde,
ll suffit de dire aux r:fractaires et aux
endormis : Ouvrez les yeux : lisez les
garanties données cn 1870 aux catho-
liques : lisez maintenant la loi mani-
obaine de 1890 quisupyrimo les écoles

séparées : pas besoin’ d'autres témoins;
ie procès est termité,

Qu'on le remarque bien, il ne s’agit
pas de eavoir si les'éooles séparées ont
été inférieures aux écoles publiques, ni
de constater si ces écoles pub'iques sont

protestantes ou athées ou d’un carao-

tère religieux vague et indéfinissable
tout cela est abrolument en dchors de

la question en litige—il s'agit simple-
ment d’étudier, eomms l’a fait le Coa-
seil Privé, que les catholiques ont été
dépouillés do leurs écoles auxquelles ils

ont undroit incoatestable, un droit con

signé dans la constitution, Orce fait
est aussi clair que le soleil: touto
enquête est maintenant saperflus et
{-vait rire ds nousJusqu'à nos arrière
néveux,

Se prêter à la demande d'une com-
mission d'enquête, sous prétexte que
M. Greenwey et ses compères de là-bas
vont s’élancersar cette passerelle pour
vus presser au plus tôt sur leur cœur
ce serait se prêter à une manœuvre

politiquo qui aurait le grave et dange-
reux inconvéuiont da remettra à l’exa
mon uno chose jugéo, très bien jugée
ct définitivement jugée.
Une graudeinjustice a été commise

il s’agit de la réparer. Quand quel
qu'un s'avise do voler éon voisin, on le
cite devant un jyge, et ce juge, qu'il
soit protestant on catholique, obligs lu
coupable à rondre l'obj3t volé à son
progriétaire. C'est ce qu'il s'agit de

qu'ila regardent comme sacré ; c'es,
done un devoir pour les gouvernants,
catholiques et protestants, de voter
pour une législation qui réparera l’in-
justice grave commise au Manitoba.

XIII

Pour tous les protestants, quels qu’ils
soient, la question scolaire de la mino-
rité catholique du Manitoba est au
moins une question de justice et de
garanties constitutionnelles ; elle ne
peut êtro réduite pour eux tous à de

moindres proportions, Par conséquent
les protestants honorables, intelligents,
loyaux, équitables doivent avoir à cœur
de fairo cesser une violation flagrante
de la juetieo et de la eonstitution ; on
ne leur demanda pas d'accorder aux

catholiques une faveur, un privilège,
mais de lear rendre un droit qui leur
est reconnu par lo tribunal suprême de
l'Angleterre.

Pourles catholiques,la question revêt,
en outre, un caractère religieux et la
gravité d'un impérioux devoir de cons-
cience : à cux de remplir oo dev-ir de
religion avec une grande droiture de
vues et sans autre préocsupation que

c lls de faire rendre justice aux oppri-
més et de faire rétablir immédiatement
au milieu de nos coréligionnaires les
écoles auxquolles ils ont un droit in-
eontestable.

Ux RRMITE.
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LE FROID
Le plus grand dans beaucoup

d’endroits

 

 

28 degrés au-dessous de zéro à
Montréal, 49 à Saranac,

Il fait aotuellemont, à Montréal, le
froid le plus intense que Bous syons eu
depuis longtemps. Les amis se rencon-
trent sur la rue, partout, en se disant
d'abord en frissonnaut : Brerir ; qu’en
dite«-vous ? Eh, bien voici ce qu'on en
dit:
Dans le quartier St Dsnis, le ther

morudire marquait ce matin, 28 degrés
au-dessus de zero,ainsi que dans l’ouest
sur le chemin de Lachin- ;.à l’hotel de
ville, cepeudunt en dehois de la tour
ocoupée par les fooctionnaires du dé-
partements des chemins le -mercare
n’était descendu qu’à 24 degrés au-des-
soue de' zéro.

C'est la plus grand froid que nous
ayous subi depuis longtemps,
En effet, l'an dernier, le 22 février,

considéré comme la journée la plus
froide, il n’y à eu que 21. dégrés au-des-
sous de zéro. :
En maints endroits,'eau a gelé dans

les tuyaux. A Loogeuil, le thermomè
tre à baissé jusqu'à 32: degrés. À So-
rel, le mercureest tombé à 30 degrés.
A Richmond,25 degrés ;. à Trois Riviè-
res, 25-degrés ; à Rochester, N.Y., 12
31 degrés : à Palmyra., 28 degrés ;
Malone N.Y. 31 degré: ;. à Saranao, N.
Y., 49-degrés ; à Nôrth Vernoa,15 de-
rés,

5 A Ottawa, le thormomètre a baissé
jusqu’à 30 sous zéro: à Sharbrook, 28
degrés ; à New-York, Ja thermomètre
à marqué 6 degré:rous zéro, C'est la
température la plus froide enrégistrée
depuis que le bureau météréologique
est. établi.
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INCENDIES CONSIDERABLE

A Buffaloet à Oshawa

Buffalo, N. Y., 17. — Un édifice de
quatre étagus situé ruo Niagara et oc-
cupé par la ‘* Amorioa Tool and Axe
Co, "a 63 décruit par un iacondie hier
matin.

Les dommagas sont évalués
$65,000,
Oshawa Ont,, 11— Vers tix heures,

sameni 1» fou s’est déclaré à ‘a résidon-
ca de M. À, Bindor situse rue Simooe.

à fairs maintenrnt ; on a volé les catho-

liques, on lès a'dépousllés d'un droit
La maison et son contenu ont été

LA CUPIDITE D'UN
MARI

I voulait empoisonner sa
femme et ses 3 enfants

Pour s'emparer de leurs biens

Chicago IIL.,17 -La police de cette
ville vient d’arrter, un sieur John
Kochler qui possède dit-on, de grandes
propriétés à Whiting Iadiana et qui
ost acousé d’avoir voula faire disparaî-
tre toute sa familie pour s'emparer de
la fortune de sa femme. Kochler a
épousé :l y à environ quatre mois une
veuvo déjà mère de trois enfants ;
mais la bonne harmonie n'a pas régné
longtemps Jans le ménage, car au bout
de trois semaines les époux se eépa-
raient. Tous les deux possédant ses
biens il avait été convenu au moment
de la séparation que celui des épouxqui
survivrait à l’autre recueilierait toute
sa fortune C'est alors qu’ane idée infer-
nale a traversé la tête de Kochler ;il
s’est abouché avec un nommé Mead de
West Superior Wiconein et lui a pro-
posé de chlroformer Mme Kochler et:
ses trois eufunts, lui offrant pour cetta
sinistre besognu une somme de $375-à
prendre dans un bas où Mme Kschier
ls tenait cachée plus uue gratifisation
de $1,000qu'il lai verserait quand le
coup serait fait.
Mead n'a rien eu-de plus pressé ane

d'aller raconter à la policu la proposi-
tion infême de Kocher. Des détecti-
ves se sont déguisés en vagabonds et
sont allés trouver Lochler auquel ils
ont offerts de le débarasser de sa fa-
mille moyennant la somme qu’il avait
promise. Le soi-disant marshé s'est
couclu dans uve grange où l’on avait-
au préalalable fuit cacher plasieurs ci-
toyéns qui oat tout entondu. Aveo un
épouvantable cynisme, Kochier 8 ex-
posé son plan qui consistait à faire em--
poisonner sa fumme etles trois enfants
de façon à luisser supposer qu'il s’agis-
ssit a‘un triple meutre. Kochler a été
Aussitôt arrêté ot conduit en prison,
Depuis qu'il.est sous les verrous on a.
appris qu’il avait déjà essayé il y à une:
quivzaine de jours de ohloreformer sa
tmme et les enfants.

usines
Ils font sauter cing coffres--
+, forts.
New-York, 17.—Des voleurs de pro-

fession se sont introdnits hier matin,.
dans le restaurant Bennett situé au No
25 Avenue Park et ont.fait sauter cinq.
ocffres forts à l'aile do lu dyaamite.
Ils oat enlevé $2,147 en argent, C'ést
par la fenêtre à tabatière que leg au—
dacieux coquins sont entrés,
La police a été informée da vol, et

elle fait des recherches.

BATTUETVOLE
Es laissé mourant

Châtes- Niagare,1'.—Augustas- De:
Lain, un tapissier de cette ville, a.été-
trouvé sans connaissanee dans lmrus à
1 heure 30 0e matin.avec une terrible
blessure à la tête et presque golé,. Il
avait été assailli, puis voléIl n’& pas.

 

repris connaissasce et ne peut en reve--
nir,
Os ne peut trouver les autenrs do eo.

criminel attentat,

UNE CENTENAIRE CANADIERNE,

Cing générations sous un
toit

 

Nerthampton Mass.,17—Mmo Aogé-
lique.Galipeau, demeurant au No 142
tue West a célebré 1 out rédomment le
‘102ème anniversaire dé sa nai
sance,
Mme Gelipeau est néeà St-Paul, Ca-

nada en 1794 et est vogue en Ce pays
en 1870.Son père à vévu 110 ans, Elle
s’ect mariée à l'âge de 16 anset a eu
10 enfants dont-& ‘civent a«vjourd’hui,
Mme Galipcau ‘est encore robuste.

Sa vuo est remarquablement bonne.
aussi peut-elle erscore coudre avec une
aiguille très fine. Sa mémoire est aussi
excellonto ; mais ellea louis un pew
dure. ,

Sous le mfme toit demeurent les
membres de vinq génération : Mme
Galipeau ef, sa pstice-fillo Mme J. Pa-
quette ; sun arrière petite—file, Mme { détruits. Les pertes s'élèvent à $5:000.
Thomas Gondier et la filia de cette
dernière Mlle Marianne.
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ss 'Eloctiee * et M, l’abbe
Paquet

L'Elsoteur d'hier-pablie l’article de

M. l'abbé Pâquet qui » produitune si
profondésensation dans ls public, et le

fait guivre d'un long et impertinent

commentaire,
Cette réponse de l’Electeur à un

gorit si grave, ai mesuré,si théologique,

n'est qu'un long persiflage.

L'organe libéral foint d’igaorer abso-

lument ca qui donne à l'écrit de M.

l’abbé Pâquet sa portés spéoisle. I

farme volontairement les ysux sur ¢

paragraphe :

* « Pour nous conformer aux désirs de

l'autorité ecolésiastique de es divcèse,et
avec son app obation formelle, nous

dirons quelques mots des doctrines

téméraires émises dans l’article du
Journal libéral et ferons voiren quoi
pèche l'argumentation de l’auteur de
cet éorit.”

Dono, en prenantla plame pour réfater

<erteines erreurs doctrinales publiées

par l'Ælecteur, M. l'abbé Pâquet n'a
fait qu'aceomplir une mission qui loi à
été confiée par l’autorité ecolésiastique,
et son ccrit avait l'approbation formelle
de l'Ordinaire de ce diocèse. Consé.
quemment les insoences de l’Electeur
passent par dessus la rêto de M, l’abbé
Piguet et giteignent directement l'au-
torité diocésaine dont l'éminent pro-
fesscur n'a été que l'interprète. |

Ainsi, lorsque l'organe libéral dit à
M. l'abbé Pâquet qu'il est descendu
assez inop'nément dans la lutte, ce
reproshe mal déguisé ne s'adresse pas
à lui, mais aux chefs spirituels de ce
diocèse.

“ Mois faut-il s’étonner que l’Electeur
s'insurge contre son propre Ordinaire,
après avoir injurié évêques et prêtres à
pleices colonnes depuis un mois !

Pour ce qui est du fond même de
l'artice de l’Electeur il nous semble
inutile d'insister longuement sur l'ina-
nité de cette prétendue réponse,

M. l'abbé Pâquet a établi la vraie
doctrine eur un point mis en question
parl’£lecteur, Sa thèse, abondamment
et viciorieusement prouvés, peut se

résumer aînsi : “Etant donnée une loi
réparatrine de nature à mériterl’appro-
bation des autorités ecolésiastiques,
"œ'eat le dreit des évêques de demander:
aux catholiques d'appuyer eette loi,

c’est le devoir des catholiques de suivre
…settedirection, et ceux qui soutiennent

le contraire sont dans l'errear.” Voilà
toute la thèse de M,l'abbé Pâquet-; et
ill'a établie pour réfater une {thèse
publiée par l’Ælecteur, dans laquelle on
enstiguait erronément que I'Kglise
tout en ayant le droit de donner une di-
restion obligatoire quant à la question

- du rétablissement des écoles eatholi-
«ques, n’a pas le droit de donnertelle
-direction quant su cheix des moysns
pour atteindre ce bat.

L'Electeur ns répond aucunement
à ls démonstration de M. l'abbé
Pâquet, qui à la sanction de l’autorité
diocésaine. Il tourne autour de la ques-
tion, il parie des farceurs du goaver-
nement d'Ottawa, des ennemis de notre
foi, de la loi réparatrice qui n’est qu’un
trompe-l’œil. "fout cela n’a rien à faire
aveo la thèse de M, l’abbé Paquet, qui
a répondu d'avance aux sophismes de
l'Electeur dans les lignes suivantes de
son artiole:
« “Nous voulons défendre contre toute
prétention contraire le légitimité juri-
dique et morale ainsi que l’interven-
tion épiscopale dans l-s eonditions
mêmes où cette intervention s’est pro-
duite à Charlevoix, c’est-à dira daxs
l'hypothèse que la mesure remédiatrice
proposée par le gouvernement, sera de
nature à mériter Je suffrage des évêques,

Inutila'donc d’en appelor contre mous
pour étsyer une thèse chaucelante, à
ladéfectuosité de l'acte remédiateur,
si défactuosité il ya ; ce ne serait là
qu’une échappatoire. ”

Comme on lo voit, las arguties de
l’Blecteur étaient prévues ot réfutée#
avant même d'être mises au jour.

L'organe libéral a jugé convenable
d'essayer de mottre les évêques en con-
tradiction avec eux-mêmes.
Onjugera, par la citation de ce pas-
sage, du ton et des procélés de
l’Electeur:

“ M,l'abbé, ua jour, à ua moment
donné, après mâcre réflexien et coneulta-
tion, NN. SS. les évêques signèrent ct
firent signer des requêtes pour deman-
der le désaveu de certaines lois eco-
laires,
A leur jugement dorc, le désaveu

était le merlleur mode à employer pour
obtenir alors jastica.
Aujugement des bleus et des minis

tériels, 11 ‘’ en alla tout autrement ”du
mode à ou-plcyer,

Les requêtes de NN. SS. les évêques
n’ont fuit qu’on tour à la hotte.
Et cependant, le Syllabus et l’Ency-

clique Zmmortale Dei étaient d'ores et
déjà promulgués.
NN, SS 1.s Evêques ont-ils reconnu

qu’ils s'étaient trowpés sur l'efficacité
de ce mode ?

A-t-on tout simplement méconnu
leur autorité ?

Qui slors s’est fait le juge du
meilleur mode à employer ?” à

L'Electeur s'imagine avoir trouvé là
un argument triomphant. Hélas ! il
n’a fait qu’une pétition de principe.
La pétition de l’épiscopat de toute la

Paissance, en date du 16 mars 1891,
ne conoluait pas au désaveu, Elle se
terminait comms suit :

“C’est pourquoi vos pétitionnaires
prient Votre Excellence en conseil do
remédier à cette lég‘slation si regretta-
ble par les moyens qu'elle croira lesplus
efficaces et les plusjustes /

Les évêques en faisant cette deman-
de entendaient évidemment se réserver
les droit d'apprécier la valeur du moyen
choisi. Ce moyen,on le connaît main-
tenant ; c’est une lui remédiatrice. Ce
moyen, in g:nere, les évêquesle ja gent
de nature à donner satisfaction. Et ils
le disent, et c’est lsar droit incontes-
table de le dire,
Nous ne relèverons pas toutes les

insolences de l'Ælecteur à l'adresse du
docte et éminent théologien qui a dû
redresser sous ra signature les erreurs
doctrinales publiées dans les colonnes
du journal libéral. Un seul échantillon
suffira pour faire juger du reste, Par-
lant du Courrier du Canada et des
autres journaux conservateurs, !’Elec.

quet:

“ Votre tort et votre grande erreur
c'est d'accorder à ces machiaeslà (a
mêmefoi qu'aux encycliques, ”

Dire à un docteur en théologie qu'il
aocorde à des journaux la même foi
qu'aux Eccyoliques, n'est-ce pas là une
inqualifiable impertinence ?

Voilà où en est rendu ce jouraal, Il
est devenu lo digne rival de la Patrie,
et tous deux nous ramènent grand
train aux jours de l'Avenir et du
Pays,

Les meres

trouverant que le Pain Kil'er cst un
remède sans prix per les familles ot
on dovrait en garder toujours sous la
main en cas d’accideat. Pourles dou-
leurs de poitrine, prenez un peu de
Pain Killer dans le Jait et vous serez
soulagé. Bassinez aussi avec le Pain
Killer et vous aurez le même effst,
Demandez la nouvelle bouteille,

——>e-
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Mort d’un constable

Le constable Garneau de la police
municipale est mort hier après une
maladie de 10 jours qui a commencS$ par
nn rhume.

C'était un excellent officier,

 
teur dit insolemment à M. l'abbé Pa-|

____ JOURNAL DHSCAMPAGNES
Chambre dss Communes

Ottawa, 12-—L'orateur prend le fau
tevil à 3 30 hrs,
En réponse à l'hon, M, MoMillan,

l'hon. M. Montague dit que 55,748
livres de beurre oat été exp‘diées en
Angleterrs par l'entremise da gouver-
nement fudéra!. . .
: Ea réponse à M. Bain. l'hon, M.

 

‘Montague‘dit que l'été + cnier il y
avait 10 vapaurs faisant | - survice entre
Montréal et l'Angletet.o qui étaient
muvis de cmpartimunts d’emmagasi-
nage à froi, Ü dv Ju ign» Dominion et
4 da la ligu Allw, Ce service à coûté
$0,782, ousquell s 1a Cie Dominion a
reçu $3,514 - vullaa traosporté 273 254
livres do ficm go ‘ev 2,993,216 livres
de beurre, ties ach tours vot exprims
l'opinion que ‘4 GUasENatioNns Étarons
arrivées eo vu d'en état do cu
sorvation.
En réponse i ‘Ll Lgrs,1boa. M

Foster dit qu» l4 dernière révision des
listes é'ectorales a c«û © 8 235,295,

SÉANCE DU sum

À la séance du soir, M. MeMulin à
prononcé un discours interminable sur
la question de l'abolition de l'acte des
pensions de rotrsite. M. Devlin propose
l’ajou:nement du débat,et la séauce
eet levée à 10 hrs,

Ottawa, 15. — L’hon. M. McShane
pose la question suivsn'e:
—1. Le g»àvernoment n’a-t-il pas

dépensé, daus l'interèt do la marine
marchande, des sommes très canside-
rablcs dans-toute l'étendue du Canada
pour des havres et des travaux de ha
vres de toutes soitos ?

2 Auportde Q ib ole gouvernement
N’a-t-il pas dépeusé, «n priacipal et in-
térêt un montant d'environ $ 4,000,000
pour le ba-sin Louwo et d’environ $1,
000, 000 pour :e ba:sin de 1udoud de
Lévis?

3 Maisen ca qui concerne le port
de-Montréaln’est il pas vrai que le gou-
vornument n’a-rien dépensé pour le ha-
vre même et que tous les frais de cons-
truucien et d'entretien ont été laissés à
la charge de la Commission du havre
sans aide aucune dela part du gouver-
nement où dù parlement ?

4, N'est-il pas vrai aussi que lus de-
niers donnés parlà gouvernemonu pour
rembourser la Commission du havce de
ses dépenses avant 1860 en rarpoit
aveo le chenal de 20 pieds dans le lac
Saint-Pierre ont été de $295. 471. 10
moindres que ces dépenses? N’est-il pas
vrai aussi que pour des améliorations
du chenalls plus rapprochéle gouver-
ment a chargé à la Commission du ha-
vre un intérêt sur les sommes dépen-
sées au cours de l’exéoution de ces tre-
Vaux l: que lintérêts’est élevé au chiffre
de $794,027.95 de sorte que le gouver-
meut to trouve de fait A avoir actuelle-
mont en sa possession pour plus d'un
million des derniers du havre ?

5. Est-ce J’intention du gouverne-
mentd'insérer dans le budget suppté-
mentaire une somme suffisante pour
rei. bourser 4 ls Commission du hava
les dépenses qu’elle à faites pour le
cheual du lac Saint-Pierre ?

5. Est-œ l'intention du gouverne-
ment de mettrele havre de Montréal
sur le même piedque les autres havres
de la Puissance, sous le rapport fiaan-
cier ?

L’hon. M. OUIMET répond oui à la
première question.

20. Le gouvernement n’a pas débour-
sé d'argent directement mais il a
fait des prêts de sommes autorisées par
le Parlement ot s’élevant à $3,975,000.
Quant au bassin deradoub à Lévis il
appartient encore au gouvernement; il
il a couté $910,000,

30. Qui; 4o. La question cst un ex-
posé fidéle des préteutions de lu Com
mission du havre de Montréal.

5o. et 60. La réponse se trouvera
dans ls hudget supplémentaire.
Lu débat sur le budget à été conti-

nué pur M, McDonald de Huron ct
M. Temple.

Lu chambre s’est ajourcée à 12.40
heures,

AU SENAT

Au Sénat eet après-midi, on s'est oc-
cupé de législation privée, pais le sénat
s'est ajourné au 25 du courant.

  

- Ottawa, 14 fév— À l'ouverture de
In chambre aujourd'hui M. MucXZveruey
à présenté un projet de loi concernant
la Compagnie du chemin de far, mariti-
me de Chignectou. Ce projet de loi a
ur but donner un nouveau délai
5 ans pourterminer ces travaux, Le

projet de loi est lu la première fois.
Le débat sor le budget s’est continué

entre MM, Lister, Rider ¢t Cameron,
M. Davin a proposé l’ajournement

du débat. propos
 

Ottawa, 18 févr. Sur motion do
l’hou. M. Laurier la chambre ordonne
l’impression de Ja correspondance
échaugée entre le gouvernement fédérai
et le gouvernement du Manitoba sur
la question scolaire.
En réponse à Sir Richard Cartwright,

l’hon. M. Foster dit que les estimés
supplémentaires seront soumis au
commencement de la semaine prochai
ne,
M, Davin, M. Bain et M. Monderson

« nunuont le débat sur le budget, jus-
( s'à uno heure du matin, alors que M,
Legris propose l’ajournement du débat,
<«t la stace:e-t lsvée.

La campagne anti-claricale

Le Monde proteste contre les injures
que M. Tarte prodigue au clergé dans
ses correspondancesà l'Electeur. __5,

Il oîte quelques-unes des iuvectives
de muître Israël, commecelles-ci par
exemple:

 

“Mgr Cameron est un écossais dont
les violences ne Lont pas nouveiles. Mais
j'admets que je ne puis me faire à l’idée
qu’un évêque fasse lire dans les églises
en face du tabernacle et de l’Hostie
Sainte, des choses comme celles-1a......

“C'est à se demander si cortaius évê-
ques ont la même fui quo les simples
fidèles qui ne s’approchent qu’en trem-
blant del'autel. Des scènes semblables
gont propres à jeter le malais® dansdes
milliers de Conscicnces”,

Autres bijoux 3 ivi-ls da ci, de là :
“Je ne sersis cas surpris d'avoir à

Voustransmis{td ist à cou lu jo trs des
nouvelles du plus haut ipteré: sur cer—
taines démsich-» du l’àÀ 6 Jisrowuba. Ce
brave Père, qui cst la uvivoté même,
est dans une gcsuila rwesure entre les
mains do M. Royal, 'e t-à-ldire de -sir
Adolphs Caron,

ll étaic rumeur hier que sir Àdolphe
Caron, qui est un personnagetrès oléri-
cul, était doscendu à Montré.! pour
toamettre à Mgr Fabre le projet de la
vi remédiatrice.
M. le chanoine Bruchési visite sou-

vent la Minerve.
Kucore une sménité bi tartrate :
*-Le Père Laoumbe, dont l’aveugle-

mentost à peine concavable, peut main-
tuvaat se vanter de sa diplomstie”,

Après avoir reproduit cas odieuses
diatribrs le Monde s'éerie aves une
indignstirn bien légitime :

“* Mais à quoi donc veut en venir ce
“* m-mbre du parlement * ? Déraeiner
‘iu gœur do la popuistioa canadienne-
français, le respect de son clergé,
diminuu-, par Jd même, sa foi en la
religion catholique, sous le masque de
“ Un membre du parlement ”.

Faudrait le dire. Avec de telles cou-
leurs, il n’y à pas d'honneur à com-
battre. Un brave arbore son drapeau et
frappe à vissgo découvert.”

Nous av:-ns souvent différé d'opinion
avec le Monde, et nous avons souvent
été foreé de le combattre. Mais nous
serions injuste si nous ne lui donnions
pas le crédit qu’il mérite pour c:s dé.
nonciations et ces protestation».
Le cuopagae aoti-ciériea'e d> la

Putrie, de 1 Blecteur, de maître 'l'arte
et tulti quanti va provoquer une ré
notion saiutaire et ouvrir les yeux à
bien des gens de bonnefoi.

——>>> rmrm

Enquete de coroner

Le coroner a t:nu uoe enquête hier
sur 1: corps de Joseph M «rtel, trouvé
mort, dimanche matin daos la maison
do Hilarion Gentil, à Si-Ssaveur, Le
verdict a été : mort de congestion des
poumons. Le jeune homme qui a été
arrêté à ce sujet, à été remis en liLer-
té. :  

L'ORIGINE DES VOITURES
Au cours d'une conférence fait» 37 i

l'Assocwtion des ingéniours et des +
chicet-s do Buda-Pesth, M, Aladar
Liles, ingénieur de I'Etat; a déclaré que
c'est à la Hovgrieque l’on doitl'inven-
tion des voitures et que c’està Koes.
(Kotch), comté de Komorn, qne la pre.
mière voiture à été fabriquée. -
Le conférencier n’a pas pu foûrair

les preuves matérielles de ce qu’il
avanç«it ; ila cependant feit remar-
quer «; »e la voiture s'appelle, en largue
hongroise, Koosi (Kétchi), et co‘rme
la dernière lettre de cs mot déajgne,
conformément aux règies déla -gram-
maire, la provenance de l’otj-t don: :l
est question, sæ version mérite créuzoe,

I\ se pourrait encore queles voitures
aient été importées d'Asie en Europe
par les Aongrois.
Deux cents aus avant J.-C., il cxis-

tait à la frontière de Chine un pouple
que les historiens des Haas désignaivat
par le mot “K ole”, cs qui siguifie
conducteurs de chevanx et de voivares,

D'ailleurs, ie mot ¢ Kuesi” (voiture)
figare, dès |- treizième sièsie,aue avshi-
ves horgruiser, taodis que Ca n'est
qu'au qnat rziêne siècles que le ‘wot
allemand “kat-ch:” (voiture) sa trouve
parmi les documents de ces pays.
Au quirzièm » siècles,Vladislas V, roi

de Po'ogue, fit présent d’une voiture à
Charles VII, roi de France.

Vers le commencement du quinxième
siècle, toutes les villes importantes de
la Hongrie possédaient déjà des voitu-
res de location, tandis que les villes de
l'étranger n’en avaient, à cette époque,
qu’nne très faible quantité.

Ce n'est qu’au seiz’dme sidole que
I'on eommenga à s6 servir de voituree
à l'étranger.
En Autriche et en A'lemagne, ee

sont les membres de la dynastie des
Habsbourg qui les utilisèrent les pre-
miers.

DANS di BOS

Une petite fille attachée a «1
arbre

Providéne: R. T., 17— Le vi lag- da
Waestoott u une étangoff ire à -0wsu-

ion, Bageae P. khurst d2 neuroa mi.
chemin entre Wascott «tI: vilag do
Natick ; it a wae femme ct uns d oy
âzée ds 19 ans nwmnss B:rñs,
A neat heures da mslin MM» P. ke

burst alie faire yuelques ewplertes dans
un magaein et à son retour «Île s'epergat
à sa grands surpiise que sa jeu-e 1i'l3
étais disparue, Alarmé> la mèce :la
ch. z les voisins cb n'y (rouv.nt prs sa
fille tit faire des recherch-s. Cu n'est
qu’à cinq heures, le ‘soir, que Patriek
Harsn découvris l'enfans daus un bois
attachée à un arbre.

Sur mais étaient liées si fortemont
derr:ère son dos que la chair était ons
tailléu ‘à que ses mains étaient noires,
Sin cupuchon était rebattusar la fi-
ur,

¢ L'enfant était dans un tol état qu’el-
ls ve put racontrer ce qui s'était
passé.
La Folice s’ozonpe de l'affaire,

SUICIDE D'Uk CANADIER-FÉ:*-
CAIS AUX ETATS-URIS

IL avait sur lui des lettres ve-
nant de la Rivières

Ouelle

 

 

Orillal'7e— Avrile Gagnon reva in rt
dos chaaties de bois est urrivé «ss 4
5.40 heures same {1 matin et descssuit
au Daly Hoase. I! demande de l'uvai!-
ler pourle train du midi. L'heure v>. ue
on monta à sa chambre et on trouva
le malheureux asois dans ue vh ii,
avec une balle dans la tompe gausña,
Ua revolver du onlibre 32 gisait surg
le plancheran milieu d’une mare de *
sang. Une 1oto en fravgais & ét6 trou-
véo eur lo bureau à toilette, disaut :

« La cause de ma mort est ln 2i-ly-
die ”.
Le noroner Boatin, ayant été avo-ci,

n’a pas jugé à propos de tenir une
enquête,caril était évident qu’il y +vant
cu suicide. On trouva sur lui uns cou-
pte de piastres on monasie,uu U-llec
ponr sa valize.
On a trouvé dans sa valise des lettres

veuuut de personnes demeurant à ia Ri-
vière- Ouelle, Québec. Los avtoités
de [x villo ont r6légraphis aupèro du
drtunqui est à faire des a-raogaments
puar transporter le oadavre à la de
Incu*e & 3 parents,
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Laurier et Greenway
and TR San

—mene a

Les intentions-'de l’un
—

+

_ Justifiées par l’autre

A15 se: +mdent
—…—. 4

VOUS ERE gui out soivi attentive-
mous ls conduite do nos hommes po
blies sur la question des’ écoles du Ma

- nitoba, s’étonnent à bon droit que M
. - Læurier n’aît pas jugé à propos do faire

aete c'énergie à l'égard de
@zconway, Martin et S:fton.
Une fois senlement :l s'est déclaré

Prêt à plaider Ja cause do scs € ruii
gionnair«s devant leurs p 15‘unietrs
si-on lui prouvait que la loi {Lrg4
emfants oatholiqurs à subir wu cn-
Seignement protestant : mais jamais il

n'a mis sa prometss à (x‘cution, Ce
west pourtant point l'occasion quilui -
manqué, Lorsqu'il est ailé porter la pa
rele à Winnipeg,ils'est prademmentsb:
tenu de toute déc aration oatégoriqu:
Aux catholiques (ni lai demandaient
®equ'il ferait s’il :«rrivait au pouvoir,
ie chefdu parti ltéral s’est contenté
de répondre : ‘ rors verrons,” et à par

“ tir de ee momentlà, M. Lauri.r v'y a
ve que pour reprocher au go.verae-
ment. d’avoir été trop sévè:o pour les
zereéouteurs des c:tholiquee,
À la dernière session, il encoursgeait

indirectementla réristance à la loi en
Aéclarant que la gouvernement fédéral

MM.

… avait pris le Manitoba à la gorge, et
qu'il fallait agir avee plus de courtoisie

‘en traitant de gouvernementà gouver-
moment.

M. Laurier oubliait que Sir Jolin
Mhompeon avait déjà montré tou'e Ja
sondesoondance possible en invitaut lu
sabinet Greenway à faire disparaître
tout sujet de plainte de la part des ca-
tholiques.

Il oubliait encore qua lo cabinet
@reenway avait refusé de mettre Cette
ievitation entre les mains de la !'gisla
vare, se contentant de répondre que la
province -avait parfaitement ce qu’elle
‘avait voulu faire ct qu'llo etait bien

décidée à maintenir sun :ystème d’éco-

“ les,
Dès lors le gouvernemont fédéral

n'avait plas d’invitation à faire. Lo
jrgement du Conseil Privé lai ordon.
mait telle et telle chose et ron devoir
‘était de transmettre l’ord-o regu. Kt
@'est © qu'il a fait : ries «|: moins, ren
de plus. Nouveau refus d’ubéir de la
part de M. Greenway, et c’est à œ me
montlà que M, Laurier prend encore
+ fois l’ossasion de justifier les rebel-

“Te £ janvier dernier encore, M.
JFavgrier, parlant eur l'adresse, disait :

“Il ne s’agit pes tant des écoles con-
fesciennelles on publiques quede l'aver-
séèn prononcée qu'’éprouve le peuple à
weir lo parlment canadien mépriser la
volonté de la msjorité d’une provinee,
Won M. l'Orateur, dans les rangs du

1ti eonrervaicur eomme dans osox
du purti libéra', çur mai les protestant.
edmme parmi |.» c-(hel:quee, parmi ls

rtinans des ccoles confessionn. lies

cemme parmi lsurs Advoreaires, il n’ors
Par un toul député dune cette chambre
ui s'ur: ête même un ir.scant à lu prurée

que in lé islation décrétés par lulégrel .-

+gro du Manitoba «n 1590 et privant 1.
mainori.é de Bis écul a uit été aduptée
avos l'intention arréiéo de commettre

une vérirable iv justice à l'endroit dela
mirærite, Les opinions de la nuujorité
docrtte légisizture no ocnce:daicus puint
avee ocell-s de la minorité 1oais j'ose

affirmer que parmi les wcmbrs de lu
mojurité il NO 56 trouvait pas un seul
howe qui estimft qu'e» sdoprini la

iclation en question 1 faisait uno
5réelle à la mirorité.”

la bien | À y @& toujours un bout
Peux tromper le publie.

So or SF Ans | ES HyNE PR

© WP,

sip awe

Comment | “esi +» Martin et.
M, Greenway n atepasqu'ils
tyrahnisatentIan.d cEIG]-
vant seg; dpoles cu. yy olobligeant
payer pour. des écoles.apxquellos
ne peut'phs' énvoyer ses enfants ?,

Msis alors" pourquol'dono M! Ghter-
way sentait] ls besoiu“ d'aller ‘pro:
mettre à Mgr"Taché qu’il node ait
‘jamais à ses écoles ? co ¢ PE

. Et une fois «tte promesseFaito|M.
Greenway nésavait-il point qua,ta vid"
ler c’étäit commettre une ite et

Je es

  

 

de plus dishonorer 8a pauro'e, |

Da plus lorsquel’anaéesuivants, M.
Gr:e: way voyant que les oatho'igjes
continuaient encore da _s0 taxor‘pour

maintenir leurs écoles l ur eclsvaiu
jusqu’à ce droit croyez-vous qu’il no ea-
vait pas qu'il commettait là une jojus-
ti0« criante ?

Comment, M. Greeuway no commet.
tait pas a'injustice |

Allons done, M. Laurier |

Pricer quequ'ua deco qui lui :p-
tient en droit n'est-ce pas uneis justic, ?

Et lorsque cela se fait par ls force du
rowbre ct cn vivant la corstitution
d'une pro.inco, ¢.tte i justico pre: d
un caractéro réveltant qui ne mérite

que la réprobation de tous les hommes
d'honneur,

M. Laurier au contraire trouve cette |
conduito digne de justification. Leurs
intentions étaient bonnes, s'éorie-t-il ?
Si elivs étaient si bonncs, pourquoin’a-
vouent-ils point qu’ils se sont trompés.

Mais, non, ils persistent dans leur
irjustioe, ils maintiennentla tyrannie,
ils sffirmentque la tyrannie pour eux
continuera d’être loi,
Ah! si M. Lavrier avait consacré

aulant de discours à la défense d:s
cstholiques, qu'il en a fait pour justi-
fisr ses amis, peut-être quel’inceryer-
tion ne serait poiat nécassairé apjour-/

| d'hui. Cia by
Nous demsndons su publie de pren-

dre mote de ecite sttituds de ' M.

Laurier et ds ses amis sur cotte
question.

 

GRANDE FETE DES RF, PP.
OBLATS
—

—_ * Hier 1% février, lisors-nous dans la
Minerve, la belle et flori-sante Onngré-

| garion des BR. PP.Oblats a oclébeé™ lo
soixunte-dixième anniversaire de l’ap-
probation de +a Qoostirution par 83. le
Pin” Léon XYL. O'est l'ilinstre et rains
fousntenr de ce corps, Mgr Msæ-nog,
qui avait, a parcille date, le bonhsur
de rcgevoir des maine. du Suuverain.-
Pontite la Buile instituant les Oblata.
comme ordre religieux dansl'Eglise ca-
tholique,
Dans toutes les parties du mends ob

eos davoués missionnaires travaillent à }
répandre 1a Bonne Nouvelle, la fête so
célèbre avec grande pompe et au miliew
des plus intim: #-réjouissanees, Lu supé-|

dans ia ahapolle privée en présence de
toutc la communication réunie,
Apres I'uffice, les Pères et les Frèrzs

font à gooux la répovation de leurs
vœux da reiigion entre les mairs du
proviccis] ou du supérieur.

Par un privi'èse tout spécial, l'office
du brévinire en ectte mémorable jours
née ainni que le saint raciifice ae la
IG £e 203t deux du & décembre, eslen-
nité de l'Iumaculee Conception et fôio
patroasle Ce la Congrégation.
Lg œuvros si nombreuses ct si ma-

@: iiques acromplios pour le salut des
Ames jur +8 RG PP Oblats au miliou
de nous, ot Cans \cs mi: sions de l’Ousst
et du Nord, «sut un motif pour tous
les omho:iqur… du Canada du s'unir à
eux en cu jour pour pariagor leur
Joie, et leur sunhuiter “ad muitos an-
mos.” 

rieur do ehaque maison dit la’ messo[- 

cipales dansles-
lutte.

Poll No 1—Du
¢

Msjorité pour Lavery......... 23

Majorité pour Mudden......... 117

Poll No.
114
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Majorité pour Belanger......... 28

Msjorité pour Gignae............ 47

“

‘

Majorité pour Roehette......... 47
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Les candidats élus !

Sr Louis

quet...68 Lavery...62
—, “ ..48 6 166

106 128

PALAIS

Sr-Roox (Siègo No 1.)
21 —Bélanger. 56 Véaina, 45
22— « . 50“ 61
23 — 6 . 81 $ 46
24— © . 38 “ .46
25— < 164 “ .48
20— . 81 $ 247

310 28

Sr-Roox (Siège No 2.)
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Gugnon. Eochette,
Poll No. 27.......... . 82
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28...... ….. 38
29............"30
30... 51
3lu…on.... 53
32.......wee 28

0

48
56
54
51
80
40
299

#r 3AUVBYR(Sidge No 1)

ST. SAUVRUR (Sidgo No. 3)
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. Hier ont eu lieu les élections muni-|
qwsrtiers où il y avait

Lo froid iutonse qu’il a fait du-
rant toute la journée n’a causé ancun
retard dans le vote.
; Le résultät est commesuit:

Nous regrettons la défuite do M.
M. Buisscau. Il = toujours ¢té aa re-
prés-ntant modèle au- conseil de ville,
©: cous aurions été huvreux de voir ges
eontribuabl:s la recomgenser de son
zèle et de son dévouement à la chose
publique, en lui accordant ua eceond
terme.
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PAIN-HILLER
SrombesDuuieurs dans l'Estomuc, Mal de

Yons que c’est un bon remêde.—CinctnnattDespatoh

remèdo do
eryan.

acquisréputation du Pain-Killer de Pe Davis peuruire dis ewporsNeve,

lovérituble “PERRY DAV
æraude bouteille 35 een
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su, creme
2rnAS el
mnRN Seale 2pL, pharmaciényialixElst.VU0E

aREE
Me LL, HOBITAILLE,

?; Momaienr ct Cher Confrère, - ' .D" Terrofaigun devoir de tém eren faven{ fw PANTICHOLERIQUE. du. Dr NEY,"Jaoà Yous ôtes. paraît-il, en voie de, faire connaître
Voilà plus de dix ans quell
acioen différentesJocalités M:
dois diro en touto sincérité BB.

LE GRAND  
& PINTERIEUR 11 guerlt—Diarrhes, p?4 public. conadie

Gobits, Rhumes, etc., etc. ToN : aux Tate Unis, otje
Employo o 'EXTERIEUR 11 guerlt:—G0u- Ue jane nnais pas de préparation. qui aicil-

Psll No 3—Boisseav...(2 Norris... G1

|

pvres, Contustons, Brulures, Entorses, “Hat de dent doré « ANT
vee eos h ! 8, ornd nutartdo satisfaction quo LP. TICEO-§“og 55 c 99 DoulaursJaotales, Nevraigie, Rhumatisme, Engelures (| DÉRIQUH d&DrNEY.J'ai eu pocasiondovoir À:vee a Ancan ad a db ol fncreateLaura employéodans une ;—_ —— 2 remôde n'a obtenu uno popularf 8 1IR Can CI lonjourgauecle plus grand suc- É7 grande.—Salem Observer, es: DL'onräs mon expérience, Frostvéritente Ax11 151 rando ouvonsàtémoigner de l'eMcacité du Pain- mont Ie nnécifiquepar excellence oontrele Cno-se . » Nous vu magi dans TARR ir

Majorité pour Norrisvs... 34 soulagement do la plus forto douleursSE nous 2 table 1 née.” Bien à vous,A.D. CASAVANT, Pharmacien FRien n’a encore égalé le Pain-Killer, lo mefllet. i ver. Mag 802,
qui soit en vente.—Tennesses

11 a tn mérite rédi

;

aucun remède n’a
6 disparaître In douleur.—N
Méflez-vous acs controf:
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SEE
Québec, MonasoXeNoy, CHARLEVOIX, SAGUENAY, FAMASKA, Rroseumu,

LA BAIE,

leurs. .
© 20 décembre 1894—1aui.

lot d’artioles de cuisine acheté à l’encan, qua nous vendrons an prix da
manafacturier,

WH MICHAU]
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Avec la MachinePatentéede KITSELMAN-

Manufacturée à la Baie, Que. .
M, J. M. DEGNIAF propnétaire de la Machine patentée dev KFPSELMAN pour plusieurs -

prend la liberté-à SDMOUCSE qu’ila acheté lo drvit de faire ‘la Otétare deBroche.
60 et aussi lo droit devendre ces machines dans les comtés suivants :

Oompron, DRUMMOND, ARTHABASKA, RICHMOND, BromR, LOTBINIÈBE,
.STANSTEAD, SHERBROOKE, WOLFE, LEVIS; Méaaurio,

Bravo BT DORCHESTER,
Cette Machine fait plusiours sortes de clôture, Cotto clotaro promd très pou do place et est

à l’épreuve du feu, du vout ot de la gelée.

C’est la Cloture du jour
ELLE FST TRÈS-ÉLÉGANTE ÊT TRÈS ORNRMENTALS,

Adien perchos et broche barbelée 1—Plus de soucis, plus d'animaux blessés, moins de .
nées, plus de temps pourles soins de Ja ferme ot finalement plus d'argent dans ‘le gousset.—

Eile pout être fuite pour tous les goûte. À l’éprouve des chevaux, béôtes à vornés, moutons,
pourceaux ct vulsilles.—Eilo est maillée depuis quatrejusqu’à huit pouecs.—Oest Ia meilleure t
elôture pourtenir les animaux vicieux.—Ello est à l'épreuve de la rowille.

‘Tout le matétiel omployé daus la confection de cette clôture étant la meilleure broche
galvanisée, conréquemment cette clôture ost 3 I'éprouve de tous les-temps ot poat durer au moinss
wue vio d’hormmae,

!* UN SEUL PKIX, soit pour les agents ou à ls manufacture.

s&-De bons agents demandés. ©
Toute inforniation concernant la olôture sara donnés à ecux. qui en feront la demande à |

ROBERT DUGUAY, o. |
. Gérant. Ro

cominandes “do”bonta
_ Comté d'Yamaska, Qué. .
XN. B.—Los ou:tivateurs y trouverunt leur svantage en donnant leurs

GRANDE VENTE
pour 19 Jours

~ Réduction considérable
SUR TOUTES NOS MARCHANDISES D'HIVER

ETOFFES A MANTRAUX,
PELLETERIES,
OHALES TRICOTÉS,

&o., &o.

Aussi nous profitons de cetta Ocession pour faire ouverture d'un grand

 

183, RUE ST-JOSEPH,
VIS-A-VIR L'EGLISE ST-ROCH,

K1 mai 1895-—lan2{ps0;.  



:. été tune .les 12, 13 et 14" du.çourant
“. St-Jean, comté. de Saint-Jean. Les

/ teursde fruits de la province d'Outario

lus parmi les arborioulteurs, on éta-
5 fraitières danslesdifférents distriots de

. LN “
wo0 € ; .rt.

3

A SOGETE DE POHOLOGE
La réunion- aanuelle dela.Sociétéde
"Pomologiede 1a province de.Québec &

. *messionrs-dont les noms ‘suivent. ont
fait d'iutéressantes conférences:MM.
R. Brodie,J. M.Fisk, Orajg,Fletcher,
*@;: Newman,Jacket R, Shephard.
_A la séance.dejeudi aprés-midi, M.

.J:0. Ohapais a douné ung conférence
‘sur les Stations. expérimentales frui-
tidres.. Il.:a fait allusion aux moyens
employés par l'association des, oultiva-

pour répandre les‘ renseignements :vou-

“ blissant des stations expérimentales

.la proviuce. Ces stations sont confiées
_ À des hommes qui ont fait une étude
spéciale de certains fruits et qui, pour
la mudique somme de $100 par année,
font des «xpériences surles fruits et en
perftotiounent la ounltare.
M. Ctapais conseille fortement à la

société, de s'occuper aotivement de ce
projet, et, pour donner suite à cette
idée, il suggère la formation d'un
somité pour étudier la question et faire
rapport aux directeurs de la Socisté.
Si le rapport est favorable, les direc-
teurs ç6 mettront alors en commu-
nication aveo les ministres de l’agri-
culture d'Ottawa et de Québec,afia
d'obtenir une aide en‘argent et on arbres

- pour établir l'œuvre'dans la provime ,
Ce projet a été adopté parla réunion,

etl’o: a nommé le comité suivant:
Le professeur Craig, M. J. ©.Chapais,
et le seorétaire de la société.:

L’éleciion des officiers pour l'année
courante a donné le résultat saivant : -

Président-honoraire—Sir H.Joly de
Lotbinière.+:

Vice-Président: honnoraire — Messrs
J. M. Fisk, Abbotsford ; B. W. Shep-
herd, Como.

Président—M. J. ©. Chapais St.De-
pis, K:mouraska. .

Viee Président — M. S. À. Ficher,
Kuowlton, 20 i
- Dirocreurs—No 1 Distriot M.D.West-
over, Frclighsbürg :No 3 District M.
J. M. Fisk Abbotsford ; No 3 District,
M. JamesH. Ourter Massawipp: ; No
4 District Sir H. Jo'y de Lotbinière
Quéteo; No. 5 District M. Aug. Da-
puis,Village d’Aulnsies; No. 6. District,
Dr. Griguoo, Ste. Adèle, Terre bonne;
No.7 District M. E. A. Barpard,
L’Avgu Gardien ; No. 8 District M, R.,
W. Shepherd, Como; No 9 District, M.

 R. Bro iie St. Hevri-"
«lu rociété «st en partie comprséa
d’änglais ; mais comme l’obj t de l’as-
socistion s'étend à toute la proviuee,les
Aoglais ont voulu mettre à leur tête un
président oabadien-frangais hubitaut
l'est de la province et très connu comme
habile arburiculteur parmi ses compa-
triotes. ll n’y a pas de doute que cette
nomination sera très bien vuo des Cana-
diens-Frangais et qu’eils aura pour
eonséqueuce de donner uns nouvelle
impulsion à la cociété da pommologie
dans certs partie du pays.

BOAT AFFREUSE
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Au dessusde Niagara
Une autre constructionmons-

"tre.
EEE . ;

Elle-coutera $40,000,000

Un homme qui ade grandes idées,
c'est M. Léonard Henkle, de Roche:ter
N. Y. Il sait comme le reste des autres
mortels que les chutes Nisga:a pour-
raient si on les utilisait fournir la £ur‘e
motrice a tous les aceliers du continent
américain et il a congu le projet de fai-
re servir le pouvoir de 10,000 chevaux
‘vapeur que les chutes proda:sent à cha-
que seconde en construisant un édifice
immenso dont l’arohiteeture magoifique
ajoutera encore à leur beauté mnata-
relle. ‘

D'après M. Henkls auoune quantité
d’eau ne sera détournée du la rivière,|
et le projet par it si faissbl- quo des:
capitalistes de New-York et de T routo, ,
out garanti l'intérêt de 340,000,000 et
les travaux de construction comwen-
cerent au mois de juiilt prochain. |
On se propose oc bâtir un élifiee :

éno-me qui sera désigas sons le nom de
 Palois des dynatcons et Hal interna-
tionel, "ot qui sers jeté c«mme un pont
au-dossus des o:ldbres oataractes. Ca
palais placé à cinquante pieds environ
audessus du fer à cheval aura au moins
un demi mille de longueur et 1,600
pieds de largeur. Sa hauteur wera de
600 pieds e: le corps central s’élèvera
dacs les airs pour atteindre 1,000 pi. ds
La partie la plus basse de l’édifice aura
46 étages et au milieu plus de 50
étages.
: L'énorme construction reposera sur
deux tours en pierre massive placées à
900 pieds de 1» rive. Ces tours auront
chacune 48 pieds d’épaisseur, 1,600
pieds de largeur et 420 pieds de hau-
teur perant euviron 600,000 tonnes
chacune. à

Les matérieux qui entrerort dans la
construction sont les suivants : pierre
granit, onyx mexicain, marbre noir et
blano, aluminium, euivre, acier,- Êsr eu
verrerie,

L’édifios 89 composera de trois par-
‘tie l'aile droite, I'aile gauch: et le corps
de logis central.
Les ailes auront chacune 902 pi-ds

de longueuret la partie prinoipale 936
pieds,

L'édifice çers eupports par quarante
énormes colones qui neroat donuées par
les nations du globe ; plusieurs promas-
ses ont déjà été faites ec acceptées,
‘Chaque colonne portera lo nom de ls
nation qui on aura fait le don et ie
nom Ssra gravé en lettre d’or, d’arg-nt
ou d'aluminium. lly aura auxei 800
colonnes plus potites en osyx mexican
¢t en alomicium,
Sur le côté uméricain, l’entrée pria-

cipule del’édifise ‘ puriera l'inscription
suivante : “Les Etats-Unis d'Awéri-
que”, et eur l1-c6-6 Uaoudivn On insori-
ra: “Ontario, Puicesance da Canada.”
Surla fagade de l’entrée prinoipale, on
inscrira 0a siraple mot : ‘’Unitarius.”

- Il faudra 47,520,000 pi.ds de plan-
cherà l’épreuvedu feu, au coût proba-
ble de $475,200. Ou comptera pas
moins de 12,000 fanêtres ot autant de
portes. Les premiers dix étages seront
occupés par les dy"amos et les autres

 

 |
Une fillette de trois ans dans
an bassin d’eau bouillante

Montréal 15—Une fillatte de trois
ans, Maie Hotte, enfint ds M. Alph.
HMotto 13284 rue DuMontigny est ‘tom.
bée hi» après-midi dans un basein
d’eau b'uilante pendant que sa mère
avait lu dos tourné da côié opposé.

Lies efforts des médeciua pour lui
sauver la vie ont été infruciu-ux
L'enfant à (xpiré hier soir au milieu
de sor{frances airoces.
Le coioaer après avoir fait une en

quêt- p riônnells n’a pas jags à pro-
- osd'acple un jury,

00-2 De

Mort subite

Wu homme d'une quarantaine d’an-
nées n'ivivé Martel à 61 trouvé mort
dans son jit ce matin à la résidence
d’un mousivur Gantil cù il avait vasss
la nuit.Le défunt avait été ronlade à la
suite d'abrt3 de liqueura alcroliques La
oadavre a été tran+ports à la tuorgae
où lo Dec Marois fora l’autopsie dc-
mair. Anquête lundi matin.
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appsréils nécassraires pour la produc-
tion da l'élec:ricité,
À l'extrémité la plus bas:e de ja fa-

grde, so trouverent 552 turbines dou-
bles capables de développer un pruvoir
de 3,000,000 chevaux-vapeur à ls mi-
Aute, qui fera marohsr 7,000 dyoamos.

Au-jcesous du promier tage, use
arcade immense Jivrera un passage aux
chemins de fir pour passer des BEiats-
Uuis su Can:da et vice versa. Os pase
sage sera éclairé par des milliers de
lumières éleotriques.
Du dixième su quarante-cinquième

tago l'édifice sers ooouré pour des fies
commerciales dent l’ure des plas iw.
portazies sera de moudre le bls de
l'Ouest qui vient par les laos,
Au quarante sixièmzs étage se trou-

vera une sulle immense, eapable de
recevuir 70,000 personnes auxque:les
nu orateur pourra adresser la parcle et
do qui il £e fora bica entendre, au
moyen d'intoaateurs électriques. Ce
sera In ealsla plus vaste es la plus
belle du moade entier; ells sera ou-
verte seulement aux assemblées reli-
giouees, arx meetings sociaux et aux

‘salle: oe LS |

l'Ohio, l'auteur de ce projet

| garde des insurgés à Palo-Pricte. Un

Ge

 

nation de J'univers fournira le dessin
d'unedesfenêtres. Oa porte à 5,000,-.
000 le ‘eoût@des décorations de cette

Né dans ;
Ligantesqueà :vécu dans l’Iowa oùil
‘apprit ls lavgue sauvage. Il a servi
dansl’arntée de l’Union et y a obtenu le
grade de colonel, |

 

Nouvelle bataille
Les insurgés oubains essuient

une défaite
—

 

La Havane, 14 —Le général Oliver
télégraphie de Sunta Clara que les in-
surgés ont ersuyé une sérieuse défaite

ke ar onWLET Parn
" pe___JOURNAL:DHSGAMPA

 dans les environs de Camajuani,
Ayant appris que Serafia Sanchez et

Mirabel, les deux principaux chefs in-
surgés qui tiennent la campagne hors :
de ls province de la Havauñe,ma»chaient|
sur Camajuani, il avait donné l’ordre
au culonel Lop:x de quitter R:medios
et de se porter au devant de l’enne-
mi.
Le o:lonc] Lop: z à rercontré l’avart-

engagement a eu lieu.Les in«urgés se re
pHaieut continuellement tous le feu des
Espagnols jusqu’au m.ment où ceux-ci
se sont trouves subitement entourés par
le gros des troupesrebelles, acoru d’une
forte troupe de rer-fort sous les ordres
des chefs Leoneo Vidal et Betancourt.
Danscette circons:auce, les Espagnols
comptaient 800 hommes, les insurgés
près de mille, cavaliers et fantassins.
Un comb«t meurtrier s’est «ngagé
derechef.. Les Espagnoles, formés en
carré, ont supporté l’effort do plusieurs
charges de cavalerie, Après avoir victo-
rieusement ropoussé tour les assauts,
les troupes du colonel Lopez ont pris
une vigoureuse offensive et ont forcé
les rebsiles à batire en retraite après
avoir essuyé des p:rtes énormes.
+ Coux-ci.ont-abundoané une cinquan-
taine de morts sur le champ de bataille
eb beaucoup de leura blessés sont tombés
trop près des lign:s espagnoles, mais ils
en ont emporté le plus grand nombre
Leurs pertes totales sontévaluées à 250
hommes. Les Espagnols, de leur côté,
ont eu six tués, parmi lesquels le major
Thomas et le sergent Otero, ev 52
blessés, dout un lieutenant et un ser-
gent.

Les cavaliôtsespagnols ont donné
la chasse aux fuyards, et, dans leur
poursuite, out Arrôré un certain nombre
de paysans, qui ont été relâchés après
svoir été inte:reges sur les mouvements
do l’eunemi en retraite. D'après ceux-
ci, le nombre des insurgés blessés serait
du bosucoup supérieur à celui qui a été
acousé par les ufficiers espgnols.
Le générsi Prats a dispersé une

bande de rebelles près de Jesus Maria.
Les rebeiles ont eu 20 hommestués,

au cours de cet engagement.
Barcelone, 14,—Douze cents soldats

envoyés à titro de renfort dans l’île ‘de
Cuba,sc sont embarqués ici,aujoura’hui,
et 4,000 hommes do troup:s, réunies de
divers côtés, s'embarqueront, demain,

msmteeter etAetleArmenian

Le feu chez Bélanger

Darant l'incendie qui a eu lieu, ven-
dredi coir, chez M. B ‘langer, marbrier,
de St-Rouh, deux pompiers, MM Pitz-
back, gardirn de la station No 3, et
Liachuoce, do la station No 8, oat été
victimes d’uu sérieux accident. Ils
étaient A travailler sur la couverture,
au-dessus du deuxième 6 ago, lursque
tout & coup ele n't foadrs, et tous deux
furent précipités dans l’intéri-ur de la
bâsisse au muieu des débris. H ureuse-
ment qu’il n’y avait pas de feu en cet
endroit, d'snu le temps, Car les malheu;
roux auraient Gertaïuement péri.
Quand on s'l4 à leur secours, on

constata que Fitzbaok avait uns clavi-
culo et une cote oassées, et Lachauce
une épauls fracturée, I's oat 6te travs-
portés à leur résidence. Fiizback ot
en dunger, mais on capère la réchap-
er.

? M.Bsiaazer était agsuré pour $6,000,
dont $2,000 sur la bâtisse, à la Cic
Quaon ; $1,600 daos la Guardian;
$1,300 daus ‘la North America, et
$1,200 daus la Uuion, Les portes sont,

 

TERRIBLEEXPLOSION.

Tin mécanicien et un chauf-
‘ feurperdent la vie

Lawrence Mass, 14 — Une terri-
ble explo-ion s’est produite en eette
ville lundi soir, près de Ja maison tou-
chant aucanal South où se trouvaient
les chaudières faisant fonctionner les
machines qui servent à la construction
d'an nouvel égoût. La cause de l’ex-
p'o-ion n'estpos parfaitement conuu,
{men les entrepreneurs prétendent que
les chand-ères avaient été trop ohauf
fées. D'autres prétendeut qu’une gran
de quantité de dynamites avait été
p'acée tout près et avait fait explosion.
L'édifico on bois dans lequel se trou.
vaient les chaudières a volé littérale-
ment en éolats, et l'on a trouvé des dé-
bris à d s miliers de pieds plus loin. Le
bruit de l’explosion à été épouvanta—
ble, ct a été entendu à unetrès grande
distance. À quelques pas de l'édifioe
qui a sauté fut trouvé le corps tout
mutilé do John Lee le mécanicien, et

+ celui d’Alfred Gordon, le chauffeur,
Les calavres étaient si défigarés qu’on
n’a pu les reconnaître qu’un bout d’un
certain temps.

—P>0 mm

LORD A+ERDEEN

Et le ït. P. Lacombe

L'arrêté ministériel accordant une
certaine quantité de terres aux Métis
‘un Nord Quest à la demande du R. P,
Lacombea éts signé jeudi par le gou-
berneur général qui à ajouté en marge
la note sutvante;

“ Je signe et j'approuve ce rappert
avec plaisir, et ja choisis catte cecasion
pour offrir -mes souhaits sincères au
succès de ortte entreprise congue aveo
tant de sympathique dévouement et de
eagacité, parmon ami, le R, P. La-
combe,

Ottaws, février 1896.
- - Signé ABERDEEN.

—————Pree,

UN HOUME [ENRAGE
—

Détroit, Mich., 14—William Her-
man,un conducteur de chars urbairs, a
été mordu au pouce, au commencement
du mois d’août dernier, per un chat
domestique. Au commencement de
Janvier, Herman commença à se sentir.
fatigué, ct s’en plaigoit à ea femme.
Cotte fatigue dura quatre remnines.
Samedi soir deroier, il tomba malade
-et se plaignit d'uno douleur atrose dans
le br«s. Dimavche matin, lo Dr Ben-
nett fut appelé et déc ara que l: malade
était atteint d’hydrophobie. Mercredi,
il fau transporté à l'hôpital Harper,
mais il empira et battit ses gardiens
touts la nuit. Huit hommes étaient
autour de lui. Hier après-midi, il de-
vint enragé. Il ee mit 4 miauler ot à
égratigner férocement. On lui adminis.
tra des calmants, meis sans effets, Her-
man est mort, hier soir, après uno
agonie terrible. '

 

TENTATIVE DE SUICIDE

Xl se coupe la gorge

Beauharnois,15.—Un homme du nom
de Alfied Marcil, mecanivien à la ma-
nufacture de laine, ici, à essayé de ge
ruicider ce matin daus sa chambre chez
‘Mme Antoine Brault, hôtelier, en se
coupant la gorg® avec un rasoir. L’hom-
me est très faible et on ne oroit pas
qu'il survive,

Marcil serait certainement mort im-
médiatement de ses blessures si Mme
Br-ult no l’eut entendu râler et n’eut
envoyer ch ober le médecin.
Le Dr Alf. Brossoit, mandé en toute

hâte, lui donua les premiers soirs ;
mais il est incertain sur lesort de son
patient.

Maroil était sous csution depuis le
mois de reptembre 1894 ot il était
ndonné à ls boisson,

ee {

Volallles de race

—M, L. A. Guertin, marehand de-
chaussures de St-Hyacinthe, a acheté
de M. Fortier de Mentrsal deux pou.
let wa 03q osohinohinois couleur che.   conventions, On espère que chaque

‘
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Par une faveur tonte spéciale nous sommes
setacllement LES 8H CONOESSION-
NAIRES en AMÉPIQUE pour la vents des
vins réparatours PREPARES D’APRES LA
RHCHITE DU DOUTEUR DHBREYNE que Ig
Grande-Trappe compta prés d'un demi-sidels an
nombre de ses religieux.

vins conviennent tout particulièrement
aux enfauts et aux vioillards, aux convalescents,
aux personnes épuisées par la maladiebt dans
tous Jes ens od LES TONIQUES «t LBS RR-
CONSIITUANTSsont indiqués.

QUINQUINA PHOSPHATE : $1.00 la boutoitle.
VIN TONIQUE, apéritif fortifant 0.85 ‘de
VIN PHOSPHAT 0.85" db
Bur résoption de l’argent, échantillons oxp(/

die FRANC DE PORTpar l'Express,
LES BR. PP, TRAPPISTES,

. Ora,-
20 déc.1895.—3m. “Que
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À DEBILITE NERVEUSE Er GENERALE,
Rajenntt psrixitement et perma
sexeiont ewer. te vitale § angmients
« pAuvoir nervenx ; renouvelle l'âtau
tion de ln jJuanessre :

ET LE COURAGE DE L'HOMME
Bestnure home «t 1a femme affade

le cv, Épuisés ou rails par le surime
jrs

&s pouvoirs constitutifs refaits
Fonspouvolr cnratif extraordinaire se mani
"oiqu'à 1x vremiérs dase. Sur ee point, le”
nieug de grax qn! Vout pris est unanime et pos .
‘8 Œrrat que on peut sentir l'effot de
“st en in preusut, C'est un fenique puissant
“Pand 8x vigusur data tout le systéme ne
-ma chaque tisau etorgune du corps. Que la wi-
ivir alt été afuibite par la maladie, lo surm
1 14s excès coin ue fark aucune différenoe ; que
“wfublidsement guppello G'un nom ou ds Vang

trracnt qu'il y à dobilité où énervement, lit” 1e
wis,

Ceux qui souffrent
<r révsltate du Burmonage intellectuel ou Phreique,
Tires ceprices où qui se sont attiré Une e
LS ra en violant los lois de la nature, troave-

e TONIQUE NYRVEUX ET DE ni
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nte:ne 1
” biz CATON, le reméde certain à leur gué: .
présent anmuédistement tout progrès de di
u 68 rôtanlit l'éuerte & En vigueur naturelle.

Chaque fois
- voue eentex la faihlesce des crganes vitrux, 1M6-
*sescons, 10 prostration physique, le man: de
Me an lon «bu curactére, là méluncoiio, Ia
: © ay duns lo dos ot les gonoux, les

«Ju Couleur duns les reins, los
ulin des buyurx,urines laiteuses,

na In ananqne da forces physlqune et
sf eadêchent l'homme de remplir les au-
ms lilii« @ do la vio. C'EST LE HEMLOKS

HLlENCE.
paquet suiira vo rnseqarer oeuvres du Je

tong el mine Ge green on dens plusieurs ons,
ov eng arn ves ecdaterent souvent plus. Euvoyf
oo wor Sir demavge pour ©) du paquet ou €
de nour YA, adresses Yo4 nruces A 1a t

* FUN MED, Co. Boston, Mass
IND nic) 447
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Je le voux bien.
Bi veus demandez dun ma

Iade s'il vout êt-e guéri, il
vous répondra infailliblomentz
«‘ Je le veux bien.’ Vous tous
qui sonffres,” voulez-vous être
fuéries. Si vous lo: saves,
saekez avoir‘ recours aux fu-
meux remèdes sauvages de J.
BR. P. Radoeot, qui ne (ont com-

és que d’horbes ot deracines.
Ts sontd’une effi:acité telle
qu’ils guéristont indistinote-
ment teutesles maladies. Il n’y
on a ui leur réisde.
Toutes mfailliblement sont d43

: tuites par l'usage de és romè-

“a Dèsles premières desvs lo malade come
‘Kenss à éprraver un bion-être général qui va
s’aecentuant de jour en jour, jusqu’à ce que le
guérison ail été parfaitement epérée, co qui me
tarde pas. Nsoublios pase pluidt ne négligss
done pas de recourir A ess fameux roméded
quells que soit la cause de vos soultrnuoes-
Bachoz qu'ils ne se vondamé qu’à Québeo à l’èx
oigno du gros Sauvage, e'est-à-dire chez

J. KE, P. izucicot,
No 25. rae Bt-Jnsoph, St-Reck Québoa

25 janvier 1883—~ lax.
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À ST-AUGUSTIMDE PORTHEUF]
Dimanche dernier,nous avons assisté,

au eouvent de St-Augustio, à une

soirée dramatique et musicals comme

seules les Dames de la Congrégation

savent en donner. La salle était rem-

plie, et tous nous scmmes revenus en-

shaatés,
M.le vicaire et quelques notables de

1a paroisse avaiert bien vealu rehausser

de leur présence l'éclat de cette soi-

Mile M. East,une spcienno élèvs qui
conserve toujours un bon souvenir de

son Alma Mater et dont on connaissait

le talent musical, avait aussi accepté

de prêter son concours à cette pctite

fête.
.

Voioi 1e programme de ce qui a été

exécuté avec un sucoès complet:

…Piano : ‘‘ Jeunesse dorée ‘*…vece

Ouverture... Mlle E. Paquette Par le el

Chanson. ‘‘ Bionvenue*” ar ec eur

… ‘‘ La Reine Poune-llumeur ........

Dialogue Mlle = 3, +

… ‘ Les Cloches du Couvent

"
"

.…….…. …

Chanson Par le chœur

Résitation.… ‘“ Hommage à la Ven, M. Mor-

guorite Bourgeois a

ique…‘* Les Sourdes pour rires’ «.ccccces

Dao soi Miles Paquette et Fisot,

… ‘* Chasse nu Bonheur"...

Due piano Miles G:enon ition *

e…“‘ Mademoiselle Eruadition "es...

Monologu Ml:e Fiset

Chanson. La Fui "’..ocecsrsencseMile Paquette

SCENE DRAMATIQUE

« La Bergère de Pibrac : Ste-Germeine Cousin ?*

PROLOGUE.

Personnages :

te Germaine Cousin...Mile A. Couture

Morinne, ça tantewesenses+Mile V. Moisan
-mère de Germaine.Jeanue, belle m Bo.© À. Peurbeau

: E, Couture
Tronre| Eceurs de Germaine... xosmear.

Geneviève) pergires ......... C.Roy.

Riise V. Racetre.

Cathorive...étrangdre mendiante...E. Paquetie.

Saynite cemique...‘’Treis bounes tous le mémo
fbonuet

Milles Paquette ot Fiset

1ERB ENTR’ACTR

Due Piano...Fleurs d’orangers "....Mlles Roy

2B ENTR'ACTE

Chamon...ees ** Lin Charité ’’………ue-.Mlle RoY

ADRDSSE

Bonsoir ! Bon soir !…..….….….…..….......Par ic Chœur

Nous n’avons pu nous lasser d’ad-
mirer Mlle E. Paquette, qui imitait à
merveille et avee un naturel parfait, le
type de ces bonnes vicilles disparucs
aujourd'hui, Eile n'avait oublié ni leur

is ni les gestes qui les caractéri-
sent. Le 1ôle de cette vicil'e merndisnte
a été joué à la perfection. Milo Pa-
quette ne s’est pas moins distinguée
dansl’opérette des “ Trcis bonnes sous
le même bonnet.” Il ne faut pas non
plas passer cous silence Milo A. Fiet,
qui a si bien su remplir les rôles qui lui
ont été confiés
On a aussi apprécié Mlle Bourbean,

ui a vaincu avec succès les diffioult(s
de son rôle de belle-mère, car on sait
qu'il n'est pas toujours facile pour une
jeune fille de jouer ainei la révérité. En
un mot, le drame a été goûté de touts
l'assistance. Le chant n’a pas été moins
réussi. Qu'il nous suffise de nommer
pour le prouver Mlle E. Paquette, Mile

. Fiset et Mlls Roy.
Bref, la séance a été un plein

wu\scès comme l'ont témoigné l: ap-
ol; vadissements maintes fois réitérés de
‘ai tditoire, et longtemps il en gardera
le ¢ euvenir,
À lalgré nous, nos lévres répdtent ici

ces paroles si vraies du poète latin :
“Yo wean et has olim meminisce
juvab it,” car ce sont ces potit:s fêtes
intim¢ ¥ que nous nous rappelous aveo
le plus ' de plaisir après cotre sortie du
pensio wat,

Aprè 8 quelques mots do Mon.
sieur lo vicaire, nous avons quitté la
cemmun ‘Auté en formulant tout bas le
désir de . tevoir s'organiser bientôt une
soirée de‘ Ce gznre, et en souhaitant
prospérité à certe muisou d’éducation
qui avanc © Chaque jour dans la voie
du progrès.

Des TÉnoixs,
Québce, F ‘év. 1896.

tanres en 8 mc

MARRIAGE

=

Bennlieu-Roy. —À St-Arsène, comté de
T¢miscouate, M. 'Vbomas Boaulieu, de la
Kivière-du-Loup, cor‘duisait à l'autel Dile

- Obéline Koy, de St-An ne.
La bénédistion nupti: Ve 2 été donnée par le

Rév. J.-A. Roy, do Bte-Marie de Manchester,
N. 1, frire de Ia mariée.  

>
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LETTRE Du SOUVERNN PON
TIFE

A Son EMINENOE

BE CARDINAL LANGENIEUX

Le Bulletin du diceise de Reims an-
norgait, dans son dernier numéro, que
la lettre du Souverain Pontife à S.Em.
le cardinal Langénieux serait prochai-
nement publiée par lui : nous aiten-
dions cette publication offieielle avant
de faire connaître co document aux
lectours du Monde, Mais le Gaulois
ayant, dès hier,inséré la lettre ds Léon
XIIInous la reproduisons nous-mêmes
aujourd’hui :

Notre Cher Fils,

C’est un noble dessein qua celui dont
vous avez pris l'initiative, de convier
la France entière à célébrer solennelle-
meat, celts année, après quato1zs sid-
cles, l’anniversaire du baptême de
Clovis, roi des Francs-Saliens, Aussi,
Nous accueillons avec une partioulière
satisfaction le désir que vous Nous
avez exprimé, de Nous associer à cette
sainte et patriotique entreprise en ac-
cordant à votre pays, que Nous simozp,
ls faveur unique d’un Jubilé national.
On peut dire, en effet, que ce baptême
du royaume des Francs et, assurément,
ls conséquences historiques de c:u
événement mémorable ont été de la
plus haute importance, non seulement
pour le peuple nouveau qui naistait à
In foidu Ohrist, mais pour la chté-
tienté elle-même, puisque cette noble
nation devait mériter, par sa fidélité eu
ses éminents bienfaits, d'être sppelée la
fillo de l'Eglise.
Et d’ailleurs, Notre Cher Fils, com-

ment pourrione-Nous demeurer étran-
ger aux fêtes que vous allez célébrer à
Reims, autour du tombeau du saint
archevêque Remi, votre insigne prédé-
cesseur, Nous qui n'avons cessé de
donner à la France des témoignages
réitérés, persévérants, de Notre affec-
tion paternelle ; comment ne serions-
Nous pas touché, en songeant aux des-
stins adoratles de la bont4 et de la
providence de Dieu sur une nation tant
de fois ehoisie comme un puissant ins-
trament pour |a défense de l'Eglise et la
dilatation du règne de Jésus-Christ ? —
Ces desseins dont Nous voyons claire-
ment les premiers actes et la première
réalisation dans la conversion prodi.
gieuse de Clovis, doivent ausei faire
tresssillir toute l'Eglise de France,pen-
dant les solennités qui se préparent et
auxquelles votre zèle éclairé, Netre
Cher Fil: taura donner un lustre digne
des faits qu’elles rappelleront, digne
aussi de la cité qui en fut le principal
théâtre, et qui vit, dans sa magnifique
cathédrale, tant de princes implorunt,
peur bien gouverner, les bénédictions
d'en haut.

Mais, afia que de telles solennités
apportent à voire très noble nation ccs
fraits de salut que Nous lui souhaitons
vivement, il est absolument nécessaire
qu'’eile comprenne et apprécie ls bien-
fuit dont ells celèbre le souvenir, c’est-
à-dire sa régénération dans le Christ,
sa Daitsanco à la foi. Un tel bienfait,
incomparable en lui-même commeprin-
cipe de vie et de fécondité dass l’ordre
de la grâce, est mémorable aussi, nul
ne peut le méconnaître, par les résul-
tats précieux de grandeur mor-le, do
prospérité civile, d'entreprises glo-
rieuses qui toujours em découlèrent
pour la France ; on en retrouve ls té-
moignago daus les temps mêmes où la
nation vit surgir pour la religion des
jours d’adverané ot de deuil. Car, si
elle céda parfois à de d'plorables en-
traînements, toujours, après avoir soaf-
fert, elle sut réagir contr: ln msl et
puiser dans sa fn de nouvelles éner-
gies puërsa relever de ses épreuves et
reprendre la mission apostolique qui
Jui à été confiée parla Provideuce,

Nous sommes persuadé que l'épis-
copat français, continusteur de la mis-
sion de saint Remi, héritier de s9n zèle
sacerdotal, de sa charité expansive, do
si grâce dans lo maniement des esprits
ct &:8 cœurs, ssura de plus en plus
faire apprécier au pouple l'étendue
d’'an tel bienfait, et défendre la foi ca-
tholigue contre les attaques de ceux qui
voudraient détruire la civilisation,
Aussi, Nous appropriant la parole et
exhortation du Prinee des Apôtrer,
du même «cœur que lui et avec la même

*| Jésus-Ohrist..Quiconque croira ea lui

aa >

 

effusion apostolique, Nous disons à Nos
Très Chers Fils de France : “ Béni
soit le Dieu et Père de Notre-Seigneur
Jésus-Ohrist qui vous à régénérés dans
la vive espérance...d’un héritage incor-
ruptible, ‘sans tache, incapable de se
flétrir…Espérez donc dans la grâce qui
vous est offerte par la révélation de

ne sera pas confondu.”
Oui, Notre Cher fils, Nous prious le

Dieu tout-puissant et miséricordienx,
dans (oute la véhémencode Notre ten.
dresso parternelle, qu’il donne à la
France d’être une nation sainte, immaa-
blémentfidèle à son génie, à ses chré-
tiennes destinées ; quo la foi de ses
si:ux — unefoi pleine, active, militau-
te — gramdisse oo noble peuple ;
qu’elle recenquière les masses qui s'a-
gitent aujoura’kui dans les ténèbres de
l’incrédalité et qui, dégues, découra-
gées par mili: erreurs, s'affaissent dans
l'ombre de la mort. Levez-vous et le
Christ vous tlluminera,
Que tous les fils de la patria fean-

gaise, de plau on , plus dooiles à
écouter Nos Conseils, s'unissent dans
la vérité, dans la justica, dans la
charité fratermelle comme les en-
fants d'un même Père ; qu’ils se
persuadent que l’oubli des, pricei-
pes qui ont fait leur grandeur, les con-
duirait infaillibrement à la décadence,
et que l'abandon d’aue religion qui est
leur forces les laisserait ssrs défense
contre les ennemis de la propriété, de
la famille, de la société. Qu'ils se rallient
dono pour latter cnsemble contre les
périls qui les menacent et que le cri de
la Loi salique s'échappe de leur poli-
trine plus puissant quejamais : Vive le
Christ qui aime les Francs !
Au déclin de ce siècle et à l'aurore

de celui qui s’annonce, en oes temps
difficiles qui mettent en mouvement
tous los peuplas et tous les éléments da
corps eocial, ea eet âge où les âmes
sgitées semblent altérées de justic2,
ce,—de cette justice que Notre-Beigneux
seul peut verser à flnis,—1l faut que le
baptême de Clovis et de ses gwerriers
se ronouvelle en esprit et reproduise, à
quatorz> siècles de.distance, les fruits
merveilleux d’autrefois : l’union sociale
sous un pouvoir sage, respecté, ct ls
fidélité sincère envers l’Eglise catholi-
que.—Oette union d.s Frarçus, vous
le savez, NotreCher Fils, a eté l’objet
constant de Notre sollicitude, et Nous
l’appelocs encore aujourd’hui avec une
croissante ardeur. En vérits, qu'elle
occasion pomrait être plus favorable
et sainte pour ménager et augmenter
entre eux l’union d’esprit, da voloaté,
d'action dans Ja poursuite du bien com-
muo, que la commémoration solennelle
de l'événement fortané qui fut pour la
France le principe du salut et la source
de tant de gloire ?
En attendant, Notre Cher Fils, les

catholiques doivent se reprondre et s’af-
firmer comme des fils de lumière, d’au-
tent plus intrépides eL plus prudents
qu’ils voient une puissance ténébreuse
mettre plus de ptreistance à ruiner au-
tour d’eux tout ce qu’il y à de bienfai-
saut et de saoré ; s’imposor au respcot
de tous par la foroe invincible de l’ani-
té ; prendre avee clairvoyance et coura-
ge, cosformément4 la dootrine esposée dans Nos Enoycliques, l'initiative de
tous les vrais progrès sociaux ; se mon -
trer les defonseurs patients et les con :
seillers éolairés des faibles ct des dés’ ]
hérités ; se tenir enfin au premier rang |
parmi ceux qui ont l’intention loysle,;
à quelque degré que oe £oit, de con-!
courir à faire régner partout, contre
1.8 onnemis de toutorare, 1:8 éternels |
principes de la justice et de la civili-
sation chétienae,

Puisse le Seigaeur exaucer Nos espé-
rances pendantl'extraordinaire Jubilé
national qua Nous alions accorder, ot
durant legnel Nos prières se mêlant aux
vôTeset à celles de tout le peuple
Ghéien de Frace, lo cul s’yuv'wa;

voire patrie eutière las plus larges
eftusions de l’esprit de Dieu !

C'est dans cette confiance que Nous
acoordons à vous, Notre Cher Fils, aux
évêques de France, au clergé, aux fidè-
les vt à tous ceux qui participeront à
vos fêtes, Notre Bénédiotion apostoli-
que. ’

Donné à Rome, près Saint-Pierre, en
la tête de l’Epiphanie, le 6 javier de
l’année 1896, de Notre pontificat la
dix-huitième.

LEON XIII PAPE. —>pour laisse tombe zur vous es sur:
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UNE CATASTROPHE
Fatal incendie à Troy

(N. Y.)
——

 

Vingt ou trente jeunes filles
brulées vives

Troy, N. Y., 18—Il règne un grand
deuil et une grande désolation dans de
nombreuses maisons d’ouvrièrez,
Troy.
Une inc:ndie d'une violence extraor-

dinaire s’est déclaré, vers 5.3U heures,
hier, dans là manufacture de chemises,
de J. 8. Stetheimer & Cie, et danscelle
de Van Sandt & Jacobs, où trois cents
Jeunesfilles étaient employées à la con-
fection des faux cols. Le fou se déve-
loppa si repidement, que l'ezcalier étrois
qui était la seule sortie, en srridre de
la bâtisse, fut biontôt inpraticable. Da
rant la panique qui s’en suivit, cinq
jeunes filles wélancérent des fenêtres
dacs la rue. ‘Trois d’entre elles sa tuè-
rent instantanémentet les deux autres
se blessèrent grièvement.

C’est l'opiuion de tout le monde,’
même des propriétaires des bâtisses
brûléos, que vingt ouvrières au moins
ont péri dans les flammes. Les gens qui
connaissent parfaitementl’intérieur de
la manufacture et savent cembien fai-
bles et limités cont les moyens de sauve-
tage, estiment à trente le total des
morts. La catastrophe à eu lieu au
coin de la rue River et de Broadway.

Cette partie de la ville est caractéri-
fée par ses immenses établissements
commerciaux. Cette bâtisse porte le
nom de Burdctt Building, et est com-
posée de six étages MM. J. Stetheimer |
& Cio occupait le cinquième ; Van
Sandt & Jacobs, manufacturiers de
manchettes et de faux-cols, avaient les
trois étages inférieurs. Ua restaurant
ct quelques établissoments d'importance
secondaire se trouvaient au rez de-
chauesée.

On raconte sinsi l’origine da feu:
Vers 5.25 heures de l’après-midi, un

jeune garçon voulut allumer le gaz dans
la pièce oucupéo par les coupeurs.Pour
Ce fairr, il monta sur la table, puis jeta
une allumette encore toute enflammée
sur le planchar, où so trouvaient de|
petites pièces de coton, qui prirent feu
immédiatement. Ea un instant, les
flammes avaient envahi toute la cham-
bre. Mlle Lillie Kreign comprit immé-
diatement I'immisence du danger, et,
au risque de ss vie, s’élaoça à travers
les salles de la bâtiee, pour prévenir
les ouvrières du péril qui les menagait.
Seule, la brävoure d’un rompier la
sauva de la mort.Lorsqueles employées
du cirquième étage comprirent qu’il
était impossible de maîtriserl'incendie,
elles furent prises d’ono panique folle.
Lee ouvrières couraient à travers la
ralle ; gnelques-unes s'élancèrent vers
l’escalier ; d’autres, que l'épaisse famée
euffoquait, s’affaissèrent sur le plao
cher. Oinq sautdrent da cinquième:
étage dans la rue.
La moitié environ des ouvrières em-

p'oyées à l'étage supérieur songèrent à
l'e:calier de sauvetogs ; ce fut ce qui
128 sauva.
La panique se continuait toujours,

et, dans leur empressement à fuir,
plasieurs persennes furent blessées,

L’escalier présentait un spectacle
terrible.Einviron 200 psrsonneshommes
ct femmes, se poussaient, s’éorasaient
dans l'étroit passage. Quelques-unes
farent foulées aux pieds et laissées
là, privées de sentim2nt. La majorité
des ouvrières put enfin atteindre ls
rue.
Un boa nombre put s'échapper au 0

moyen des échelles de sauvetage.
C'est dans la rue que ee passaient

les scènesles plas déchirantos.Les mè-
ret los parerts des ouvrières à la
nouvelle de ce désastreux incendio, se
hâtèreat vers le lieux du sinistre. Les
femmes se réunirent autour de l’é-
difice en flammes partagées entro la
crainte et l'espoir, et s’informant ave
anxiété de oelles qui leur étaient
chères,

Quelques-unes d’entro elles s’'élanoë
rent vers la bâtisse pour chorcher lours
enfants et il fallat tous les efforts des
pompiers et dos gardes pour los rete-
nir,

D'autres s'sgenonillaient sur le pavé
glacé, demandant l’assistaco du ciel.
La rapidité du fou était remarqua-

ble. Le vent souffiait à ce moment

ir
«

avec violence, et en moins de temp”
qu'il n'enfaut pour l'éorire, Ja vaste
construction flambait du fondement an
sommet,
Vingt puissants jets d’eau parais-

saient n'avoir aucuneffet, et de bonne
heure, ce matin,il n’y avait ennore_au-—
oun espoir de conserver quelque chose
de l'immence construction.
Lu bâtisse Western Union voisine

du Bardett Building fut aussi consu-
mée et ce n’est que quatre heure après

à le commencement del'incendie qua le
feu put enfin être maîtrisé, Les pertes-
se monteront probablement & $400,006,

Les trois fsmmes qui se sont tuées
en sautant par los fenêtres étaient à
peino reconnaissables lorsqu'on les a ra-
massées,
M. Willard, le sourintendant de la

police, a fait une soigneuse enquête, ce
matin, et il rapporte qu’il cst à peu
prèscertain que douze oavrières ont
péri dans ls bâtisse, Plusieurs de oel-
les qui ont été arrachées aux ffammes
succomberont probablement à lear
blessures,

Troy, N,Y., 18 — Les seules per-
sonnes dont la mort est certains sont
les suivantes : Madames Patrick Car
roll, Rorbert Kano et Ann Fol-y em
ployés de J. Stettheiner et Cie. On
craint qu’il n’y ait encore d’autres
ensevelis sous la batisse, car oa a va
plusieurs ouvrières s'approcher des fe-
nêtres, retomber en arrière et ne ‘plus
reparaître.

Il yen aungrand nombre qui ont
regu des brûlures ot des contusions. Le
feu dure encore. Les pertes seront d'en-
viron $200,000 en partie couvertes par
pas des assurances, Trois édifisas ont
été brûlés ; le prinoipal est la bâtisse
Burdett, 3 six étages. Ce

~~
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Le Transvaal
IAngleterre enverra 20,000
hommes de troupes dans

L'Afrique Sud

Londres, 15— Les troubles anglo-
er3 provoqués par la tentative d'occu-

patio à dans la Transvaal par le Dr Ja-
meson ne sont pas terminés, Il est en-
coréquelque chose dans l'air que 1; pu-
blic ne connaît pas, Des dépèches de
Pretoriu annoncent bien que le gou-
vernement boer à été hautement . féli-
cité à cause du message de M. Cham-
berlain dans lequel le secrétaire d'état
romet la réparation des torts soufferts
parlu colonie. ; .
A la surface des choses, il parait que

la modération du président Kruger,
vis-à-vis du Dr Jameson et ses compa-
gnons et l’intention ostesible du gouver-
nemeut anglais de protéger les Bœrs,
auraient pour résultat de pacifier le
Transvaal, mais il paraît aussi que le
gouvernement anglais n’est pastout à
fait du bonne foi. Le représentant de la
presse assooite a appris de source offi-
sielle que le départementde la guerre .
fait tous les préparatifs nécessaires
pour envoyer un corps d'arméa de 20,-
000 hommes dans l'Afrique sud.

Ca fait, bien qu’indéniable, n’est on-
core connu que des membres du cabi-
net. Le gouvernement n’abandonners
as si aisément ses projets sur lo

Trapsvasl. Les derniers ordres n'ont
pas encore été donnés poor le départ
de cètte expédition, mais ai les plans
actuels suivent leur Cours, le corps
d’atmée que nous mentionnons sera à
Natal au wuois de mai prochain. Let Glo-
be”dit que les Boèrs no se soumetteront
aux justes demandes de l'Angleter-
re que quand elle fera une démonstra-
tion suffisante do forces pour prouver
aux Bers et à l’Allemazne, qu’elle a
l'intention d'imposer acs idées.

Avec les forces déjà en garnson au
Tränevaal l’Angleterra aura une armés
de 25,00 à 30,000 hymnes dans | A-
frique Sud,
Oa ne croit pas généralement

quele président Kruger, viendra de-
vant les communcs pour disouter les
questions en litige. M. Chamberlain a
annoncé jeudi dernier son intention d'a.
bandonner con projet d'accorder le Ho-
me Rule aux résidents et de demander
au president Kruger de suggérer use
alternutive. L'alternarive du président
Krugir est tout simplemens qu'il se
permeu.tea aucune int :rvention dans les
affaires de l'interivur. Tl est lo résumé
de son dernier messaga. Copendant M.
Balfour affirme qu » le gouvernement in-
tervieadra certainement pour assurer
AUX Aaglais des droits égaux à ceux
des Beers dans le Transvaal. La ques-
tion est donc de savoir de quelle maniè-
re il interviendra.

———WEIee

- L'anpnusire peantifical

‘L’snnuaire pontifical qui vient de
parafire nous fournit d’intéressants ren-
seignements.
Léon XIII est le 2632 pape régnant

depuis saint Pierre. Le sacré col ège
ss compose de 62 membres, ‘le “ plu-
num y étant de 70 membres, On sait
qué oe “ plsnum ” n'est presque ja-
mais atteint. Il-reste 6 cardinaux de la
création de Pia IX ; ce sont les cardi-
naux Mertel, Parrochi Oreglis, Lodoc-
howski, de Canossa et Holrenlohe.
Le car !inal ie plus âgéest ls cardi-

nal Mortel, qui a quatre vingt dix ans.
Après lui vient la cardinal de Ca«voisa
qui a quatre vingt-sept ans ; puis
le saint père qui va entrar proshai
nement dans sa quatre-vingt-septième
année.

, Le cardinal lo plus jeune est le car-
dinal Swampa, archovêque de Bologaë,
qui n’a que quarante cinq ans. Après
lui vienventle cardinal Ferrari, arche-
vêque de Milan qui a quarante six ans,
ot lo cardinsl do Ronde, arohovêque de
Bénévent, gnarante-nouf ans.

Outro |.» V2 cardinaux la hiérarchie
de l’église vumsine comprend 10 pa-
tria:ches d. différents rites, 815 arch -
Vêques et c+êques du rite, lutia 51 évê-
ques et srchevêques do rires orientaux,
343 archevêques et tituluires *¢ in
partibus ”, 13 archevd ues et dvéqu:s
sans titre, © yrélats ds rites oriental
avec caractère épiscopal et six prelats
d'audun diocèso. . :
Le total des dignitaires de I'Eglice

catholique est 1,309, :

HOUVÈLLES LOGHLES
TOUTX ANNONCE DE NaIssAwon,

Marsage ET Décès, SERA REPUSÉA
8 ELLE N'EST ACCOMPAGNER D'UNR
RRMIER DR 20 ORNTS.

Mort du sous.chef Coleman

Le seus-chef Ooleman de 11 brigade
du feu de Québac, est décédé hier, Il,
a succombé à la paralysie, Il était
entrs dans la brigade du feu en 1866,
et depuis 21 ans, il en était le gous-
chef, Il était reconnu comme un offi-
cier très courageux. La famille voudra
bien accepter nos o »ndoléances.

 

Batena en Aluminium

Un opulent reigaeur lo prince Weid,
vient de se faire construire à Zurich
ua yacht tout en sluminium.

C: charmant petit bateauqu’on s
chargé pur trois wegons a d-stination
de Gêues, où il preudrva la mer, peut
conteuir de douzs a dix-huit per-
sonnes, 4

Il eit insubmersible. Sa voilure de
scie en fait à lu moindre brise le plus
gracieux et lo plus l$@-r yacht de plai
sunco ; si le vent tombe l'esquif murohe
au naphte ; ls ch mince, au-si en allu-
misiam, se dissimule d'ordinaire sous
les voiles.

Cela fuit sengor vaguementà la bar-
que du 18ve chantée par Théophile
Gacthier :

L'aviron est d'ivoire,
Le pavillon de moire,
Le gouvernail d’or fin.
J'ai po :r lest une orange,
Pourvoile une aile d'ange,
Pour mousse un séraphin I.

Ce bateau s'appelle l'Aluminis. Le
nom est à la fois cientifique et eupheni-
q'ie, ezaot et gracieux,

Croyez-vous

Jamais il ne fat donné au public de
pouvoir jouir des avantages d'une vente
d’uro manière aussi complète que cela
peut se faire d-ns le moment au SYN.
DICAT DE QUEBEC. Les grands mar
chés sonc iunombrables.
Association des éleveurs dé volnilles

et d’animaux domestiques

L'organisation de cette roavele so-
ciété a été completéo hier au bureau de
M. R Campbell,rue St Pierre. Une
constitution et des réglements ont été
rédigés, puis aeu lieu ’élection des
cfficiers : Patron, Son Æ inneor lo it-
gouverneur; présideut hunoraire, Hoa.
Juge Aadrews ; vice presidents hone-
raires, Hoo, L. B:avbien et Sou Hon-
neur lemaire de Quebco ; président,
Wm Lee ; vice président, T. À. Postoa
et C. E. Levey ; secrétaire trésorier, R.
Campbell. Comité: Dr J. Laurie,
Jams Geggie, J, S. Dunbar, I. D.
Beattie, Dr Fraser. I! a été décidé de
tenir une exposition de voluilles ls 26
et 277 mars prochains.

Bazar de Siliery

A une assemblée des dames de Sille-
ry, tenue dimanche le 9 du couraat,
on à décidé d'ouvriir un bazar l’été
prochain. Les dames dont les noms
suivent se sont cordialement mises à la
diepo-ition de M. le curé Maguire cr
présideront aux tab:es: Rsfraîchisse-
ments, Mesdames G. Aubin et S, Con.
polly ; Loterie, Mms II. C. Allard ;
'l'ab:es de fantaisies, M sdames J. Boi-
vin, J. Delage, ©. Dclize, O. Dubé, J.
Ely, P, Early, P, McNeil, C. Muaros
J, O'Connel/, M. Philips, R. Roathier,
N. Roy, R. Tremblay.

Sachons répondre à l’appel que te-
ront ces dames à notre charité n'oubliant
pus que nos amis da Srilery se sont
toujours montrés charitables covers vos
inscitutions,

Une heure durant

Rien que pour faire le tour des jobs
au Syndicat de Québecil so pa:ss une
heure esns que vous vous en aporc:vicz,
tant les prix sont bas et l:s merchandi-
6:28 attrayantes.

Désnstres imnritimes

Le bureau Véritas donne commesuit
la liste des désastres maritimes zrrivés
en déc mbre :
Vapeurs.— 1 américain, 15 anglais,

1 chinois, 1 hollandais, 1 français, 1
ullemand, 1 norwégien, 2 suédois,Tural,
23. Navires.—6 américains, 2 austra-
liers, 39 anglais, 1 danois, 3 hollandais,
7 franç vis, Ÿ allemands, 2 grecs, 5 ita- liens, 30 no:wégiens, 4 russes, 1 espa-
gnol, 13 suédois, 2 turcs, Total, 128,

Assurance mutmelle

Une compagnied’assurance mutuells
contre le feu vient de se former dans la
paroisse de St-Hyacinthe.

Les officiers sont : MM. Charles Pé-
loquin président ; Rémi Guertia vice-
président ; direotears: Fravgois Lan-
gevin, Napoléon Girard, FraugoirMar-
tin, Viotor Michon, J. B. Picard Am-
broïso Beauregard Joseph O. Désaurcls,
N. P., secrétaire,
M, Chs Girard on à été le premier

président et à beaucoup coatribaé à lu
formation de dettr compagaie,

Bénédiction

Dimanehe, & St Jean Chrysostôme, a
eu lieu après la grand'messs la béné iic-
tion d’une magnifique statuo de Ss
Antoine et A’ug euperbe lustre,fabriqué
par MM. Powiin et Laeasac,.
La cérémonie n été très solennclle,

Il y avait grand pombre d'étrangers,
Arrestation

Trois jeunes gens -ont été arrêtés
samedi sur l'accusation d'avoir volé
trois cai-ses de brandy ch z A.To-ssaint
et Cie et ont comparu‘en cour de police,
hier matin, Ils out été renvoyés en
prison en atterdant l'enquête.

Invention

Oadit qu'un comms Léon Feval,
résidant sur la rue Sc-Valicr,vient d’in-
venter ua procé lé au moyen duquel le
tannage des peaux de ouir les plus Cou-
sidérab.s, est zéduit de 30 à 4
jours.

Les pots “de vin

André Sénécal onndamné i
restituer $12,640

 

Le jugs Mathiea a rendu jugement
hier waiin A Moatréal dans 11 cause de
Sir John Thompson alors en sa qualité
de Ministre de le justioo da Canada
contre André S'nfcal,

Le demunieur reclamai à sowms
de $14,317 par une poursuite en justi-
oc le 16 vctubre 1891 du défendeur,
qui était caite à époque employée au
départ«ment da secrétaire d’État, à
O:wwa. à raison de $1,950 par an-
+o,

M. Sénécal gérait 1> département,
achetait les presses à imprimer eto.
Le défenseur passa plusieurs gros

contrats aveo diverses compagaies et
fut accuss parle ministre do 1. justice
d’avoir judûment -retiré le montant
réclamé de c:8 compagaicB,
La procès fut débattu en premier

lieu dsvantle jugo-Jstté qui maiotint
une défense en droit de M. Ssaccal
prélendunt quo ¢» dernicr n'avait pis
regu los commes réolamées sous Vauturi-
té de son mandas et l’action fut renvo-
ée,

J Maisie tribunal de la cosr d’appel
devantlequel futportéel'affaire, en dé-
oida autroment et renvoys la dite dé-
feusc on droit en posant Comme p?ins:-
pe qu’au d fenlcur ne peut se préval ir
de sa propre turpitude pour ce dispen-
ser de rendre compte à son mandant
des profits illicites qu’il a pu fuire
dansl'exécution de son maadat,

ll n’était pas nécessaire pour lo
gouvernement de r:pudier les contrats
sar lesquols les pots-de-vin paraissent
avoir éti payés, pour ls maintien de
l'aotion.
Comme conséquenca la poursuite vint

de couveau devantle tribaual de la
cour supérisure présidé par le jugs
Mathieu pour êcrè* plaidée sur le mé-
rite de ja demande,

Il a été alors prouvé que lo déf-n-
deuce av:it regu iliégalement $1,400
de la Toronto Type Foundry Cv, pur
l'entremise de J. T, Johoston ; 8250
de la Natiorai Elcotrotype Co,par l‘un-
remise de À. W. Croil ; $4,700 de la
Milier, Richard Typo Foundry of Ed-n
boro par l’entremiso de R. L, Patter-
fon ; $200 do la Banting Read Co, par
l'entremise de J. C. Morgau ; $540
deF B. P.lon ; $1,800 de O. B.
Blaukall ; $1,700 de 1s Dominicn Ty-
çe Found: y Co,par l’ ntremise de MM.
S:arke et Croshy; $50 d'Olilon Beau-
chemin ¢t $2,000 dz la Barber aad
Vluis Co, co qui fait na total do $12,-
540.
Jugement ©3b rzodu cn f:veur du

demaudour poar ce dernier montant.
SCR ita SFULBTANCEARRey  

Crotean,—Déctlé à  St-Apollinaire Cu.
Lotbiaitre, lg 13 courant à l’Age de 75 ans et
3 mois, lilia Croteau, sn:isn scet-trésorier ot juge de Paix, Sa sépulture u eu lieu le 18.

 

Laurier etGreenway
Un corollaire

M, Tarte écrivait hier à l’Ælecteur ;

“Les dépêches annoncent que le
cabmet Gresaway re propose de faire
sdopter par la législature du Manitoba
du svuvelas lois Rcolaites qui céoulari-
seront i0 4. à tait lo systèms éducatio-
mil loc cu province, Il est bien évi-
do-t que Mani‘oba prendra tous les
moy«us pour échapper à l’action da
pouvoir fédéral, Je donne rendez-vous
dans cioq ans aux partisans de la poli-
tiquo du cabinet Bowell. Ils verront
cs qu’ils ont gagné de leur persistance
à n'avoir foi quo dans ce qui vient du
torysme,”

Ce mouvement de M. Greenway

vers l'éculu absolument neutre ne serait
que le corollaire de l’attitude de M
Laurier durant quatre ans. “Si les.
écol :8 sont protesantes 7, eto.
Eh bicn, M Greeuway, l'ami de M,

Lanrier, s'im-giae faire un coup de
maître, en décrétant que les écoles £e-

ront absolum-nt neutres.
Il est inutile de faire observer à nos

lecteurs que ce que nous demandons,
ce n’est pas l'école neutre, c’est l'école
catholique.

Et c’est l'école catholique que la loi
réparatrice rend à la minorité manito-
baine.

~~

A CUBA

Echsc aux rebelles

- La Havane, 18 —Le colonel Segura,
rapporte que ses troupes ont attaqué
le Ireb-lles réfugiés à San Antonio de
Los Vegas sous le commandement
d’Antonio Maceo et les ont forcés,après
une courte’ bataille à retraiter vers la
Cubebra.

Poorsuivis de trop près les rebelles
ont fait voite face et ont sontenu le
fou de l'artillerie dirigé contre eux.
Daus le premi r engagement les insur-
gés ont perdu 12 howm:s. Les chefs
des rebtll :s, Miro, Collazo ct Castillo,
étaient aves Maceo.

Le représentant de la presse associée
a eu une cntrevue avec ls capitaine gé-
néral Weyl:r au sujat do la position des
citoyens américains dans la république
cabaine depuis las première proclama-
tion lancée par lui. .
“La proclsmation, a-t-il dit, Re B’ap-

plique pas aux Américainsàl’exoeption
deceuxqui violeraientles lois du pays.
Leurs droits acquis par le traité seront
respectés. Dans quelque casque ce soit
Je ferai tout en mon pouvoir pour que
les truités.de l'Espagne svec les autres
nations soient respeotés.”
Comme on lui demandsit si les

premier, sixième et septième para-
graphes de la proclsmation s'appli-
quaient aux oorresgondants des jour-
naux américains sur Jo territoire
cubain, le général Weyler a répondu:

“ L'ordre ne s'applique pas à la

transmission des nouvelles au pouplo

américain, il no visa qu’à la transmis-
sion des nouvelles de mouvements
militaires à l’ennemi.”
New-York, 18. — Gomez, le chof des

rebellss cubuios, éorit au “ World ”:

“ Guerre ou protect:on Ÿ Je orois que
toute nation qui reconnaît notre répu-

blique, s’honore plus encors qu'elle
vous favoris: Les Cabaios sont
trompés ; ils ce connaissent pas la

grandeur de leur cause. Jo crois que
la pus grand événement qui puisse
arriver eu Amérique aujourd'hui serait
las vaissauou d’u--6 nouvello république,
et nulle ue voruit p'us belle ot plus
héruïquo que c:le de Cuba. La nation
européenuo ou américaine, qui encou-
@-rait ca mouvement politique impor-

tuut, n0G rérerait uno grande renommée
d-plomatique.
 

   

NAISSANCE 
Toul-t.—Hier, le 14 du courant, Ma lam
J P. Baile ui fils,
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La questionduVenezuela
A la chambre des commanes

' anglaises

Et au Vénézdéla

Caracas, Vénézuéla, 18.—Les Véné-
zuéliens ne désirent aucunement sou-
mettre à l'arbitrage la question de la
délimitation de leurs frontières et ne
veu'ent venir à aucune entente direste
avec la Grande Bretagne avant que ‘la
commission américaine ait fait gon
rapport sar la queetion.
La presse vénézuélienne pread wn

ton hautement provocateur parce qu’un
vaisseau anglais est en train de faire
des sondage à l’embouchure de l’Oré-
nogue,
Le chemin de fer anglais’ allant de

Barcelone à Guants, a repris ses opéra-
tions,
Le “Columbia”, avec sa charge de

touristes éminents, ss dirigs vers
Puerto Cabel o.

Londres, 18.—L'honorsble M. Jos,
Chamberlaiv, secrétaire colonial, & an-
noncé, hier, à la chambre des commu-
nes, que la commission chargée d’étu-
dier le projet d’un câble tran-pacifique
ne se réunirait pas avant que ses
membres aient été acceptés par le
gouvernement,
La chambre a continué le débat sur

l’amaodement à l'adresse de M. T
Harriogtoa demandant la remise ex
liberté ds prisoaniers politiques irlan-
dais, M. J. E. Redmond a pals forte
ment en faveur de l'amendement:
M. Balfour a dit que le gouverne
ment devait suivre l’asage. Après no
discours de M. Lecky en faveur de l’a-
mendement le vote a été pris et l’a.
mendemant à été rejeté par 279 voix
contre 117
M, L. Atherly Jones -..° - © -¢

de Northwest Dar’  -
amendement à l’ad:se .. - :
par lequel il déplore de ~:. i gas
le discours du trône aucune prvi.
que la questios du Vénézaéls serait
abandonuée à des arbitres, suivant la
proposition des Eitats-Uvis, M, Balfour
a demandé de ne pas continuer de dis-
cuter cet amendement vu qu’il ne féli-
citait pas la solution de la difficulté, M.
W. Allan a secondél'amendement.

M. John Dilloa a parlé avec bsau-
coup de vigueur pour empêcher M.
Joaes ds ratirer Ba motion etsir Wm
Harcourt lui a répliqué avec modér
tion.

Après co derniers discovrs, M. Jo-
nes a retiré son amendemdement,
Le “Daily N -ws” remarque qne la

déclaration de M. Balfour, àla Cham-
bre Communes a été très importaate
et qu’elle annonce que des négociations
délicates se font actuellement entre les
Etats-Unis et la Grande-Bratagne.
Le “Times” dit qu’il considère com-

me très importaat le plan d’un régle-
mentdela diffiou.té du Vénézaé'a en-
voys par son correspondant d’Améri-
que, M, G. H. Small:y. Celui-ci assure
que les Etats-Unis accepteraient ‘et
proposeraient même Ga moyan d’ar-
rangements'ils avaient lieu de ornire
quel'Angleterre y consentirait. Le dit
plan consisterait à nommer deux An-
glais et deux Américains, qui étudie-
raient les droits respectifs des deux
puissances et s’assureraient des faits.
Dans le cas où ces représentants se-
raient égalament divisés dans leuzs
opinions, on en nommarait un cinqui-
èmo, qui ne serait ni sujet anglais ni
Amérivain.

Londres, 18 — Thomas Sexton, en
réponse à P. Hoaly, a refasé d: nou-
veau la position do chaf du parti auti-
parnelliste et a expliqué sa conduite,
D après l’opinion du “Daily Naws”,

M. John D_lloa serait choisi en qua itd
de president.

 

Contrat

M, B Leclerc, de Québecet M. A.
Rousesu, de Montrési,ont obtenu de la
commission des Chumins à Darrièr.s de
la rive nord, le contrat pour la reoons-
truction du poat Scott,
Le nouveau port sera on acier et

mesurora 170 de long, Lo prix du
eontrat est d’onviron §.3,000,

Les travaux comm'>aceront immédia-
tement et pils devront être terminés
le 15 avril.

Nos félicitativ.os aux haureux soumiss
siennaires, 
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SIR WILLIAM DAWSON

 

‘Unelettre importante

Nous publions avec joie la lettre de
Sir WilliamDawson à Sir Charles Tup-
per dont nous avons déjà parlé.

Qette lottra d'un homme éminent
arrive a point pour éclairer et guider le
publie protestant, dans le question soe-
laire :

Cher Sir Oharles,—Ea rappert ave
Ja eonversation que mous avons eue,
il y à quelquesjours, jo désire exprimer
les conclusions auxquelles j'en suis ve-
nu,après une longue expérience en
matière d'éducation, au sujet de la
question des écoles séparées — ques-
tion si malhoureusemout soulevés de
nouveau parls gouvernemirt menite-
bain, alors qu’on pouvait la croire ré-
glée par ls eonstitution, pour Québec
et Ontario.
“ Bien que je n'ai aucan doute

quand aux droits constitutionnels des
minorités, et quo je ticans respomsa-
bles ceux qui on œeulové oesthe quoe-
tien pour s'en fume wes armo dans la
lute des partis, mom sivitude ost e:lle
de tout bon pretasimnt quant à la P
diffusion en tems lisux, de la banne
<éupation. :

Dans lopays tons ex presque tous
les mmombres des assceiations profrchan-

seatdoles en faveur d'en s7aktmo
udples constes des lesquelles le

Riloseraitpuits oqutme lo wee do
la religion 8 & = mamie, wndis
qu lo où d& l'pwcgpenget do la
Toescine des particules à
shague sup Laieas aux parents
a-æ écoles du dimaehe @t AU Lokmmre
de 11 religion Bammine. le slong:

-

d la religion @ ec Pays nou-
tient que l'enscignommet do en doctri-
Ra particulièe dame les Soeles est né
©2esaire pour le bien epirivuel de ses
adfrérents. Il arrive dons que le peuple
©ot, sur dos questions qui parsjseniont
-Parement sligieunes, divisé en deux
Amps nur Cotte matière de l'édæeation
«tehaoun désire fortement suivre &
améthode.
- La méthode protestante a l'avantage

d'assurer diverses combinsisons dea-
A-7 nant de plus grends moyens de suppor-

ter l'éducation ; clie évite 0 besoin
d'une infuence morale wupérioure
qu'’exigent les écoles puremient laïques
elle débarrasse l'Hear de toute respen-
sabilité retetivemont our matières de

… degues ; elje vend à l'union sewiale et
nakionale do mies les classe ot oll:
prouve I'univé cifretive des chrétions,
quelles que aotsat les lignes difféecates
de leur desis,

Conpéeusntent, dans une commu-
naté protestante ainsi unie, ane Mmi-
nerité dimidenth ent oblirés par devoir
de counines de reutneer à esriaine
AVaniages, malgré tous co qui et fait
eas fveur sous foamo d'assistance
Pablique ox autrement. Les protestante
set tenus en eomscienco de ne pas
perdre de vue ee quo peuvent souffrir
les minorités. Lour assosistion & sos
obligations et ses avantages ot elle
eemporte cette toléranco qui permet de
rendre justioe égale à eeux dont la foi
est différente. .
Oette obligation est reconnue mainte-

. nant dans la plupart des pays protes-
tant et surtout dans l’empire britanoi-
que.

Les catholiques romains sont aussi
tenjours disposés à rendre la pareil.e

: aux minorités protestantes comme, par
exomple, dans la province deQuébec.
La population du Manitoba a montré un

a …. 2èle admirable en fait d'éducation. Ii
. “ peut y avoir des circonstances dans un

pays nouveau et qui n'est colopisé
qu’en partie,qui imposent desdiffieulsés
lorsqu'il s’agit de traiter lLiberalament
les minorités, mais les protestants des
autres provinces regretteot infiniment
que l'on ne soit pas prêt là bas, à bra-
ver toutes ces difficultés et Acourir tous
les risques platôt que porter attointe
au grand principe dola liberté de cons-
science. :

- L'expérience des provinces plus vioil-
les prouve qu'il n’y a résllement pus
de diffcaltés pratiques à vaiacre pour

“ obtenir pour la miuorité catholique ou
pretcstante, les droits u'clle réclame
"en matière d'éducation, 0uant au main.

_ tien des écoles pur des sousoriptions ou
“ des taxos locales, la minorité a le droit
de bénéficier pour co qu’elle paye, ot

dition seulement que 1
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quantà l'aido de la législature, elle a
le droit d’enrecevoir es part propor-
tionnellement à son importance, à con-

argent soit dé-
pensé selou la loi. Ceci peut être obtenu
par l'inspection d laquelle toutes les
écoles publiques sont soumises. Dans
les céntres plus grands, où les repré-
sentants des deux religions soat à peu
prds du même nombre, il n’y a pas de
diffioultér, et dans les endroits où les
‘uns ou les autres sont en trop petit
nombre pour maintenir une école, on
devrait pouvoir réunir les enfants de
plusieurs districts et trouver, 6°:} ‘est
nécessaire, les moyens de tran-purt à
ceux qui sont éloigaés, S'il ness pas
possible de s'organiser Ainsi, on peut
ouvrir des écoles temporaires et aider
à leur maintien, comme la chose se
pratique en d’eutres provinces. Même
dans les endroits où il y à des familles
‘isolées qui ne pouvent profiter d:s
moyens ci-dessus, les commissaires de
es écols peuvent faire des arrange-
meats spéciaux pour les enfants de
oes familles, commo l'expérience l'a
prouve.
On doit aussi remarquer que, quand

Les droits des mino-ités sont respeotés,
le majorité est libre d'assister aux lo-
gous religieuses, selom qu’elle le juge
leu suge ; d’un aukre eft$, toute la

rexpenanbilieé de l'éducation générals
minorité ropose sur elle-mêr

oudur sas chefs. L'expirieaee a démon.
tmé que ela eonstitus un excellent
 atoeeæiemt pour l'amélioration des éeo-

fl faut également remarquer que la
religion de la majorité dans Une provin-
Ge paint étre colle de ja minorité dans
vus aude provisee. D: môme, la reli-
$s à& la minorité davs une province,
Past être colle de la majorité dans
certains ditriot de la môme province,
& il arrive aicsi que les deux partie:
ont, per mito de l-ur position locale,
droit de réclamer les privilèges acoor-
dés par la constitution aux minoritée.
Daraat mess cinquante années d’expé
rienee dans l’enseignement, j'ai consta-
té quel’appliostion de ces principes et
de ees méthodes dans tous los Gas où
des minorités, soit protestantes, soit
catkoliqaes, étaient en cause, était ex-
oellente, non seulement au point do Vuo
de l'éducation, mais au point de vus
de l'harmonie qui doit existér entre lus
différentes Croyances et los différentes
nationalités,
Je recommandersis à la population

de Manitoba d'accopter ces principes
et eos m(thoder, comme étant les mo-
Joes Iso plas effiosc:s de promouvoir

progrès de l'éducation dans leur
previsoe ; oar il ne faut pas laisser 7 1e
partie quelconque de la populat:on
sons l'impression qu’elle souffre d’une
imjustios an point do vue é1veationel oa
religieux.

L'édueationdoit être juste pour tous
ob elle no doit pas être règlementée
par par des 1èglements de jaloasie ra.
ligieuse. Si o.tte jalousie existait, la
justice et la libéralité seraient les
meilleurs moyens de la faire dispa-
rafire. Les difficultés actuelles au
sujot des écoles du Manitobi ecront
profitables si elles peuvent fairs cow-
prendre aux parents l'importance non
seulement d'obtenir pour leurs (n-
fants la meilleuro éducation possible,
mais encore d'aider les autres queles
que soient leurs oroyances reiigieu-
ser, pour qu'ils profitent des mêmos
avantag-s et si elles nous fout 1aieux
apprécier les bSnéfises dont nous jouis-
sons sous une constitution qui respzote
également les convictions religiouses
et les besoins d'éducation de gens
de toutes religions ou origines à l'exem-
ple du grand empire auquel nous ap-
partenons et qui, partout protègs le
faible contre le fort et accorde des
droits civils et ro ig 0x, à tous, sans
wine uxcopt:e G.AX ‘qui, Quand ils
BOL au puuvoir vient cos droits
aux autres. Ce grand empire ressem-
blo ainsi à Dieu ‘“ qui fat liver son
soleil sur le méchant «t sur lu bon e:
envoie la pluie sur le juste et sur l'in-
juste. ”

Signé WILLIAM DAWSON.
Montréal, 5 février 189u,
 

Un prêtre du diooèso de Charlovoix
le Rév.'M, Auclair, curé da St-Urbain,
est assez gravement malade, Le révé-
read M. Lauriota été euvoys de Ste
Auge de Chicoutimi pour le rempla eer,
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LE SECRET. DELA CONFESSION
s 2 Lh PL

Nous lisons.dans'la Presse ::. -
Un corresvondant nous éorit que le

Révérend Messire M, Gill, coré dè'
Notre-Dame de Granby, vient d'être
condamné à ls prison, pour mépris de
cour, pour Avoir refusé de dévoiler le
secret de la confession.

Nous aurions peine à Croire sans
l'autorité de l'affirmation de notre cor-
respondant, que nous na pouvons met-
tre en doute, qu’il“se trouve au Ca-
nada un magistrat asscz ignorant pour
exiger d’un prêtre, la violation du se
oret confessionnel. Dacs tous les pays
du mondecivilisé, même dans les pays
pro'estants, le secret de la confession.
est reconnu par la loi commeinvioluble
etle prêtre peut s’en prévaloie pour
refuser de répondre à l'autorité jadi-
ciaire. En Avgteterre, il cst mis surle
même pied que le secret professionnel
du médecin et dal'avucat, pour ce qui
concorne les coufilenous de leurs
clients.
M. le emé de Notre-Damo de

Granky n'avra qu'à s'adresser à un tri-
bynalsupérieur, pour abteni? prompte
Justice,

"UK CONSPIRATION
Un enfaut condamné à trois

ans de détention sur de
faux motifs

 

\

Ottawa,14-—Mme R. B. Bellaesusée
par la société proteetrice des enfants,
de oruauté envers son potit-fils Percy
Short, va probablement avoir à répon-
dre à une sseonde acousation boauso up
plus grave. Le jeune Percy a été intor-
né à l’école de réforme de Montréal en
1890, pour trois ans, surl’ordre du re-
sorder de Montigny, devant qui son

| grand-paro et ea grand-mère avaient
ait une déposition assermentée auca-
sant l’enfant de larcin et de tentative
de mettre le fou à ls maison.

L'enfant raconte qu’il était venu à
Montréal avec ses grandsparents et le
lendemain do lsur errivée, sa graud-
mére sortit disaat qu'elle allait voir le
juge. A soa retour, eile plaga ume
p:èce de cinquante centios. dans un
tiroir et dic à l’enfaot‘de la prendre.
Celui-ci obéit.. Lo grand-père arriva
ensaito et demanda où était la pièce
d'argent. La fomwe répontit qu’elle
n’en eavait rion et l’entant dit qu'il
l’avait prise, Il la remità roa grand-
père. Lolondemaip, scs parents l'ame-
nèrent dovant le recorder et jurèrent
qu’il était inco-r gible. et qu'il avait
volé cinquante e:ntins, Lo jaune gar-
goa p'aida coupable et fut condamné.
Lorsqu'il sortit de la réforme, en 1893;
son grand père 13 rameza à Ottawa.
La société proteotrica des enfants se

propose de baser sur ces fuits une accu-
sation do conspiration eontre les grands
parents da jeune Percy Short.

Les employés de la cour du recorder
sont à faire une copie du dossier de
cette ceuss pour l’expédier à la Bociéié
de protection qui en fait la demande,

LE GRÈRIER OU CANAGA

Les colons spécialement
favorises an Nerd-Due st

—p—

Le rapport da département de I'inté-
rieur & été présenté à la chambre,
hior,
Nous y puisons les renseignements

suivants :
La quantité de grain récolts au Ma-

uitoba l'an dernier à été de 61,266,472
miaots,
On a exporté du _Nord-Ouest.32,000

bêtes à cornes; 7,500 pocs; 7,600 mou-
tant; 1,000,000 de livres de beurres et
Éroaus ga,

L'inunigration n diminué l'en der-
nisr de ‘2,026 âmes, 527 des volona 6ta
blis durant cetts année an Nord Ouest
étaient des canadiens venus dos diffé.
rentes parties du pays,97 autres colons
étuicut des Canadiens rapatriés ; la ba-
lanco ge composs comme suit : 432 oi-
toyvas américaine,z61 anglais,23 irlan-
dais, 76 écossais, 81 frangais,15 b:lges,
45 hongrois, 4 allemands, 67 rueses,
ete. -

Il y a actuellement au Manitoba et
au Nord-Ouest 31,000 cultivateurs et
propriétaires de ranches quiont eté
tpécialement favorisés l'an dernier sur

i le rapport de la récolte et des bénétices
| réalisés,

 

  

Le Transvaal
Non organisation

Ses ressources

Son commerce
—

Cot état do Transvaal, doat on'a
tant parlé ces dernières semaines, ne
date qué'de 1852 ; il a été fondé par
des immigrants néerlandais. À la suite
de combats malheureux contre les trou-
pes colonisles anglais 8, la République
s'est vus dansl'obligation de conclure
la convention de Londres du 2'7 février
1884, en vertu de laquelle tous ses trai-
tés doivent être appro avés par la cou-
ronuo d'Augleterrs. Bs
Une constitution s été introduite
duns ls Transvaal en 1858.11 y à un
Paloment avee deux Chambres : le
premierVolksraad et là deuxièmeVolks-
rand. Lie président et le général en chef
goatelus pour cing ans par les électeurs
du premier Voiksraad, qui doivent 8ire
pés dans le pays ou y être domiciliés
depuis quatorze ans.
Le drapeau national porte les mêmes

couleurs que le drapeau français.
Le 12 mai 1893,le premier Vo!ksraad

à élu, pour la troisième fois, comme
président, M. J. Paul Kruger. C’est un
hommeintègre, biv.vaillant, et il est
tellement popaaire dans ces pays sud-
sfricains, que les peuples l’appellent
simplement l'oncle K:üger. Il est 6g6
de soixante-dix aus.Lors de sa dernière
réélection, il à serré cordislement la
main au général Joubert, son compéti-
tour ; ri Je dis le général, c’est pour lui
laisser son titre, car l’armée permanen-
te ne consists qu’en un eéorps d'artillerie
comptant sept offivisrs et cent hommes;
par coutre, en cur de guerre, tous les
oi oyeas oapables de porter les armes
sont appelos à défendre le pays ; la
nombre d3 cos hommes obligés au ser-
vice uctif ess actuellemont de près da
28,000.

Sousla présidence de M, Paul Krü-
ger, là Répabl que du Transvaal a pris
un grand essor. La capitale, Pretoria,
presque enuièrement peuplée de blancs,
compte plus du 8,000 habitants et est
bâtis à l’européenne; la France, l’Alle-
mogne, les Etats-Unis, la Belgique, la
Grand: -Bratrgae, lo Luxewbury, les
Pays-Bas, le Portugal, la Suisse et la
Turqais y ont des représentants diplo-
matiques.
La population blanche est, d’après 13

reornsement du mois d’avril dernier, de
226 028 individus doat 75,720 Uitlan-
der c’est-à-dire étrangers parmi lesquels
41,275 Auglais et près de 20,000 Alle-
mands, Lia population noire est de 658,
662 individus, -

Laville la plus importante da pays
est Johasnesbarg. C'est une ville-phé-
nomèse comme On n’en voit que dans
le Far West américain.

Ecoutons-en la desoriptien faite dacs
une feuille locale les Standard and
diggers News de Johannesburg : :

“Johaonesbarg est située & 1,870 mè-
tres au-dessus du niveau de la mer, en
pleia c:ntre des obamps aurifères du
Witwatersrand, Ily a dix acs, la
place de la ville, alors unc hampe très
vaste, était oooupée par quelques caba-
res ec des tentes de chercheurs, d’or.
Agjoard’hui il y a une grande et belle
ville, renfermant une population blan-
che ds près da 70,000 âmes et entourée
de faubourgs et d’une banlieue, où il y
= une population de couleur'très nom-
reuse, En 1887 ane ferme située

sur l’emplacsment de Johannesbourg fat
payée une paire de.bœufs. Avjourd’hui
un millier de mètres Carrés de terrains
à bâtir dans. l’artère principale de la
vil'e, dans la commissionner Straaten
sont payés 550,000 francs.
Oa pourrait croire que Johsonesbarg

H'est qu’un grand camp improvisé ;
nog, c'est une ville moderne, syant ses
églises, temples, édifices publics, écoles,
couvents et hôpitaux. Les quartiers
1iohes sont fort élégants et dans les
localités de la banlieuo, telles que
Bo trame-Town, Dornfontein, - Fords-
barg et Bromfentein, il y a des villas
et des maisons de plaisance splendides.
La ville est éclairée au gaz et à l'élec-
trioité et des lignes d'omnibus et_ de
tramwaysla relient aux nombreux vitla-
ges de la banlieue. Trois voies ferrées
mettent Johannesburg en eommunica-
tion avec cinq de principaux ports de
l'Afrique du Sudet du Sud-Est, et l’on
vient d’achever la ligne de Charlestown 
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qui relie‘Durbun;le portidu Natal,i. i
ohaunesburg.  - wii
Les finances dw pays sont forissan--

tes ; l'excédant des recettes de l'année,
budgétaire était de 24,831,725 frsur- - .
un buaget;de 56 millions -de ‘fcance1‘

butions direotes et les doua- °
nes ont fourni co magvifique bons,iu- ” “
connu dans nos monarchies et républi-". :

Les contri

ques d'Europe. . . .
La dette publique est de 67,500,000:

francs, elle provient |
campagne de 1881contre ‘les Anglais,
où le Transvaal avait mis 6.000 hom--
mes sous les armes. Cette detts a di-”
mioué de 12,500,000 francs les ‘deux.
dernières années, .. 11 ex
Le ler janvier 1896 ily avait 1,042:

kilomètres de chemins de fer en oxploi-
tations 460, en construction, et plus dé"
8 0 à l'étude.

Le co nmerce est des plus coasidéra-
les,Le Transvaal fournit à l’Europede-

la laine.da bétail, des céréales, des
ouirs, des posux et spécialement à l’An
gleterre des fraits, du beurre fondu,.
des plumes d’autrache, de l’ivoire et
de l’or. ‘

Les richesses minérales de la Répu-
blique sud-africaine sontimmenses, ce
sont elles qui ont fourni le prétexte à.
cette sarabande démoniaque dont les
Bourses de Lendres, l’sris, Berlin,
Vienne, Francfort, Béle et Milan ont
donné ces derniers mois l’éeæarant
spectacle,

Les champs aurifdres de Kaap,
situés au Nord du Swausilimd es du
Witwaters-rand, sur la route de Pre-
toria à la Delagoa-Bsy, -eat produit.
ban dernier pourplus du 200 millions
‘er, i
La valeur de l'or expe:té de la Rs.

publique en 1892 a été de 111 975.008
rapos ; en 1833, de 136.800.000 francs;.
en 1894, 150 000 000 francs.

Sur tous les tercaius de la vie publi-
que et sociale on remarqus une ksareu-
se eXpansion.

Chose consolante à dire Jes progrès
du oatho'icisme y ont été considér «bles
ces dernières années. L'Eglise c :tholi-
en effot grâce aux missionuaires #t aux
admirablesreligieuses v:nus de Fra ace
a fait au Trausvaal des progrès tels que
Ss Sainteté Léon XIIL a érigé.le
Transvas! en piéfucture apostolique. Le
premier titalaire fut on Fracçais, le
ère Odile Mouginanx de l'ortre des

Oblats de Marie récemment nommé
préfet apostolique du voisic Basute-
Land. .
Le préfet apostolique aotuel est le

Père Louis Sshock,religieux dos Oslats
do Marie-Immaculée. \
La République sud-africains du

Transvaul montre ce que sait fairo la
civilisation chrétienne unie à unzou
vernement honnête dans une sea rés
qui il a einquante ans était oneore ha
bitée par des anthropophages et qui au
jourd'hui est l’objet des ardentes con-
voitises anglaises. :

H. 6. Froux,

00

LA LEGISLATURE BU NOUVEAU
BRUNSWICK

Loyauté à l’Anglaterre

Fredericton, N, B., 14 — La légis- .
laturo s’est assemblée hier après-midi.
‘Dans con discours du trône ls lieute-
nant gouverneur a déploré ls difficultés
qui existent entre l’Angleterrs et les
États-Unis et exprimél'espoir pour le
Ounada de toujours vivro en harmoni
aveo les Etats-Unis nos voisins, Mais si
par malheur, il arrive qu’unappal aux
armes devicnne nécessairo il n’y aura -
pus uno portion de l'Empire,s ajouts le
lieutenant gouvcraeur, qui pe prendra
plus cordialement que le Nouveau B:un
wick fait et cause pour la mère pa-
ric.

-
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Plusviteque le vent

Toutes les marchandises s'enlévent.
aveo rapidité au Syadicat de Québse
11 faut dire que les prix sont assez bas
qu'il est impossible que la vente ne
marche pas avec rapidité. C’est’ une
grande faute quo da négliger d'y aller.
Ne serait-ce que pour s0 rendre comp-
te.

~
~

|
o
e
r
i

S
a
t

2

u temps de la. ‘

  

 

 



      

 

|InàMYSTHRE

mlnoirii'2Bdiapos
> “x qe IR tjrs

Qui,20 Pévas. 1806-:No 17

La cour dueVE
 

ote 9 <

WENNOCK
DEUXIÈMEPARTIE

(Suite)

— Vous avez raison, cela ne se peut |
pas, dit Mme Stephen Grey. C'est bien
‘extraordinaire ! Pourquoi est-on ainsi
prévenu ? -
— J'ai eu une conversation hier à co

sujot avec John, et je lui ai fait par,
d’un projet auquel je pense depuis long.
temps déja. Il faut nous séparer. John
prendra un associé qui sera mieux vu à
Wennock Sud que je ne le suis 3 pré-
sent, et j'irai chercher fortune ailleurs
Si J'ai sucoombé ici, il est inutile de
aire partager à John ma mauvaise for-
une ; et jo suiscertaia que sije restais

aveo Jai toute la clientèle finirait par l’a-
.bandonner.
Mme Grey se sontit dédéfaillir— et qui

donc son étonnora.? à la pensée de quit. [-
ter eette'maison où , elle vivait depuis
tans d'années
— Où irons -nous

agitation. ;

— Je ne sais : à Londres, c’est peut
être ce‘qu'il y a de mieux. LA, person-
ne ne connaîs son - voisin, et tous le

monde ignorers que, médecin malheu-
reux js viens de Wennoek-Sud
— Ah| c’est un bien grand malheur

qui a fondu sur nous ! murmara-t
elle. TL
— Et immérité, répliqua Stephen

Grey, mais c’est la ma grande consola-
tion. Dieu sait combien’ je suis inno.
cent danscstte malhoareuse affaire +> et
j'ai confiance qu’il me donnera les mo-
yens de vivre où j'irai. Il est posaible,

wéerin-t elle avoo

. après tout que cela tourno à la fin à
notre avantage.

— Quel ect. donc l’homme que M.
Carlton vit dans l'escalier Ÿ demanda
après un moment de silence, Mme Gr-y
dont l’esprit, malgré elle, revenait à ce

. que lui avait dit Frédériok. Oclai-oi
en attendant la question, regarda ea
mère comme s'il craignait qu’elle ne

‘trahit Sa confiance.

— Personne ne peut le dire : Carl=
: ton a pensé, depuis lors, qu’il s'était

- trompé, et Je clair de lune en était la
cause, Mais il n’y à pas le moindre

: doute cependant que quelqu'un ne s6
soit caché, et John et moi nous n’a

© Vons cessé d’inviter la police à porte-
là toutes ses recherches ; c’est lui qui a
été l’agent du orime.
—Vousle croyez ? s’écria Mme Gray

commesaisie de frayeur !
—d'en suis sûr ; toat être raisonna-

ble no peut avoir le moindre doute là-
dessus, ear il n'y a pas à s'arrêter à
cette idée stupide que je me suistrom-
pé dans la préparation de Ia potion, La -
seule chose que je ne comprenne pas,
c’est quo M.Carlton ait pu sentir le poi-
son àl’arrivé de la bouteille. Il faut
do toute nécessité qu’il ait senti une
odeur là où elle n’était pas.
—Tout cela est rempli de mystère

dansles wuicdres détails |
Oui, toa. n'est que mystère depuis

le eomme":vcinent jusqu'à la fin ; mais
l'on arriv: 10-cémant à cette conclusion
(le coroner a été lo premierqui l'ait
tirée) que l'homme était le mari de la
malheureuse lady et qu’il s'était caché

dans l'escalier pour l'assassiner. Si
c’est là la vérité, nous pouvons espérer
qu'elle s'éclaireira un jour, oar lesi ori.
mes se découvrent toujours tôt ou

tard,

 

M,Blephon Grey quitta Ia chibi
Bibed dbrniqrs mot]*Mrhé“Gleywo
lévaet vane hidesbiflqer Peso
_“Z0her enfant)tu-as'éliténdu ce qu'à
àtonTireObmmunt &#t:l ‘possible -

| que ta hiea fo’courige do'sfioripgcnner
‘ue autre personne quë éétdéhone
mystérieux ?? Co ?
aLegarçon prit le brasde Sa mère, et
Iaregardent bienen’ face de- sou re-

| gerd formé et loyal,laidit ;
* — Mère chérie, tout cela m'’étreint à
‘en mourir: Je ne mets pas en doute
|que quelquemisérable ne fât présent.

on, jo ne doute pas, et bien certaine-

ment ce n’était pas pour un bon motif,

néanmoins, je'ne pui s chasser cettefim-
pression du recoit mensonger de M,
Oarlion : il y a là de la subornation,
vous savez |

— De 1a subornation ! répéta Mme
Grey, ne comprenant pas la sigoifica-

tion du mot.’ :
— 8i M. Carlton n'a pas commis lui-

même le crime, il a dû avoir cet homma

pour complice. Ohère mère, ne m3 re-
tirez pas vos mains aveo colère Jene
poux chasser cette pensés de mones-

prit. M. Carlton n’a peut-être ‘pas été
13 prinoipal coupable, mais je suis oer-

tain comme de mon existonoe qu'il en
-sait plus long qu'‘il ne le laisse paraître.

Mme Grey ss mit a trembler en en-
.tendaut ces.paroles de son fils, épouvan-
tée de leurs conséquences si un autre

qu’elle les entendait.
— Frédério, c’est encorelà une de

tesidées bizarres. Tiens-toi tranquille,
tiens-toi tranquille!

1L.—Une MALEEUREUSE RENCONTRE,

Janane Chesney était languissamment
étendue dans un fautouil. Après les se-
eousses si violentes qu’elle avait épreu-
vées.récemment, une réaction sJutai-
ro'était survenue qui lai avait rendu la
santé et la tranquillité d’esprit.

Ells entendit tout à coup un bruit de
‘voix qui-annongaitla venue d'un visi-
teur : Is porto du salon s'ouvrit : c'était
Laura Carlton.

—Eh bien, Jane, je suppose qua je
puis entrer ?

Elle parlait moitié en riant
moitié d'un ton de reproche, eg
regardait Jane en face. Ses yeux
étaient brillants, ses joues colorées. Blla
portait une robe élégante en soie gar
nie do volants ruches, et un chapeau de
dentelles blanches garni de plumés-
Blle prit la main de Jane.
—Es-tu henreuse, Laura ?

Ok foui, bien heureuse, répondit-
elle. Mais Je voudrais me réconeilier
aveo vous, Papa est horriblement obs-
tiaé quandil est fâché, je le sais bien ;
eela ne pout pas eapendant toujours
darer. Et toi, Jane, être ici depuis
quinze jours et ne m'avoir pas. donné
signe de vie ! 8
—d'ai été malade, dit Jane,
—Oh ! je n’en crois pas un mot. Je

suppose que paps t'a défendude venir
ehez moi ou de me recevoir,

—Non, tu te trompes. Mais il faut
nous expliquer une fois pour toutes,
Laura puisque tu es ioi. Cela nous évi-
tera à toutes deux des désagréments et
peut-être des douleurs. Pour moi, je te’
déclara qu’il ne m'est pas possible d’aller
chez toi. Je te recevrai chez moi aveo

plaisir ct serai heureuse de te voir
toutes les fois que tu le voudras, Mais

jo ne puis consentir à recsvoir M. Oarl-
ton.
—Pourquoi ne pas venir dans ma

maison ?

— Parce que c’est celle de M. Oarl
ton, Je préfère ne pas le rencontrer…
là ni ailleurs.

Laura parut vexée,
— Vos préventions à tous contre lui
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enwaTomeasauraissie âiré,maises mmie
nes. sont : aujourd'huiaussi.grand

«que jamais; Je.ne)l'ai jamais aimé, La
‘nai letsa conduiteid tonégavd n'a Ps|
douci.mesrépugnances. Je ne-pourrai
me résoudre à mettre ma main -dans-
sienne; il est-douo préférable que nou
ne nous rencontrions pag. ‘Je: gens199
jo ne 'nimorai jsmais, En outre, il me
semble que quelque déférenoe.est due aux
sentiments de mon père. Je ne te fais, à| '
toi, auoun reproche, Laurs : mais ne mê
demande pas la même faveur pour M.
Carlton.
— Taparles de déférence pour le

sentiments de notre père ; je ne pense
pas, Jane, qu'il en ait eu beaucoup pou’
Jes tiens. A-t-il été asrex dupe |

Jane se sentit devenir toute rouge
et ne leva pas les yeux.

L’ardeur avec laquelle, jadis elle était
tonjours prête à soutenir son pèrs,
qu’il fût duns le vrai ou ans Is faux,

s'était bien éteinte avjourd’hui dans
ton douloureux cœur,
_ Quelle sorte de femmo“est-os ? r ©

prit Laura.
— Laura qu'importe ? dit Jane d’un

ton qui dénotais combien oe sujet de
conversation lui était pénible ; mon
père l’a épousée, cela suffit, Je ne puis
en parler,
— Pourquoi n‘astu pas emmené Lu-

oy ?
— Il ne mel’a pas permis.
— Et tu penses vivre ainsi, toute

seule, dans cette maison ?

— Aveo qui vivais-je Ÿ Je puis aussi
bien habiter eette maison que tout
autre locataire, Je ne saurais rien trou-
ver de plus convenable, et je ne me
plains pas.

— Mais ce sora une existencs si re-
tirés !
Jane gardale silence. Elle ne se ren-

dait que trop compte,hélas ! de la soli-
titade de sa vie future, mais eile était
décidée à la supporter.
—Quelle pension.te fait-on, Jane ?
—Cinq cents livres par an.
= Cinq cents livres par an pour

lady Chesney | répliqua Laura dont les
yeux briliaient, ce n'est pas asses de
moitié, Jane.

C'est assez pour vivrs confortable-
mentet houorablement, et laisse-moi,
Laura, t'adre:ser un vœu : c'est que tu
puisses toujours aligner tes revenus et
tes dépenses, ajouta-t-elle d’un air de
tendre amitié,

Laura rougit. Vaniteuse de sa mou-
velle position, comme fille de Oskburn,
son seul désir était de mener le train
que le rang donne généralement, Mais
M.Carlton le père s'était refasé à délior
les cordons de sa bourse, elle avait dû
se contenter de ce que son mari ga-
gnait de sa profession. Celui-ci avait
été forcé de lui faire comprendre qu'il
fallait être économe ; malgré Cela,
Laura ne passait pas une houre de la
journée sans désirer une de ses mille
choses que les gonsriches seuls pouvent
se donner : son orgueil n’avait certai-
nement pas diminué depuis qu’elle pon’
vait se parer d'un titre.
— Il est honteux que paps ne me

fasse pas une pension, maintenant
qu'il à la fortune des Chesney, ou bien
qu'il n'ait pas donné à mon mari une
somme équivalente pour ma dot, s’éoria
Laura d’un ton sigre. M. Carlton j'en
suis sûre, ressent toute l'injustice de
‘cette coñdaits, quoiqu'il ne m'en ait
pas parlé.
— L'injustice ! interrompit Jane,
— Oui, cela est injaste, horrible-

montinjuste. En quoi l'ai-je offensé ?
est-ce parce quo j'ai choisi un mari
qu’il m'avait refusé ? Eh bion ! mais,
qu’a-t-il fait, lui ? il à épousé uno femme
qui nous est inférieure à tous. Si c'était  soront-elles donc éternelles ?
déroger pour Mlle Laure Chosney, que
de choisir pour mari un médecin, alors

lui, toi et moi,

    
Ta
To. à iv,

tju’elle avait nison ni maille, je me
demande'ce qu’il faut penserda 6om

us]

‘sant jusqu’à l'institutricedesaifille,

Jane ne répliqua ‘rien; aura était
assès logique dans son. raisénuement
-quoitqa'éllo; semblét ignorer ee . fait
qu'obsitsance était due à son père et
qu'elle l’avait méconnu.

— Tu as eu-pour lui un: entier dé
vouement, Jane, Eb bien, commont
t'en a-t-il payée ? En agissant de ma-
nière à te faire abandonner sa maison,
Il t'en a rejetée, avec aussi peu de
souci qu'il aurait fait d’an chien ! Jane,
ne m'interromps pas, je dirai e que
J'ai sur le cœur, que sommes-nous pour

maintenant qu’il est
marié ?

"Tu te trompes, Laura répondit
Jane avec émotion, je suis partie de
mon plein gré et malgré ses efforts pour
me retenir, Il … mais je …je … il
m'est pénible de parler de cela. Je ne
défends pas sen marisge mais ce n’est
pas le premier homme quiait été en-
trainé par une femme insidieuse.
— C'est un homme dur, fit Laure

avec persistance, et en devenant pres-
quefurieuse, il est aussi froid que Je
tombeau, Pourquoi n’a-t-il pas pardon-
né à Olarisse ?

—Olarisse ! mais illui a pardonné,
— Vraiment ! répliqua Laura éten-

née. Cependant elle n’est pas à la mai.
son. Je suis certaine qu’elle n’y est pas.
— Nous ne peuvons retrouver Claris-

se, Laura |
— Pas retrouver Clarisse | Que

veux-tu dire ? |

— Teut simplement ce que je dis :
nous ne pouvons la retrouver. Je me
suis informé à Gloucester-Terrace à-
doux endroits (ear elle a été placée à
deux reprises différentes, mais n'y est
pas restée longtemps) ; eh bien, depuis
l’époque oùelle a quitté la dernière de
ses places, c’est-à-dire ily a un an au
mois de juin dernier, on ne parviens
pas à découvrir sa trace, Nous ne pou-
vons supposer qu’une chose :c’est qu'el!e

est dans quelque famille, soit sur lo
continentsoit‘au-delà des mors. Papa a
fait compulser les listes des passeports
dans les ports les plus fréquentés, mais
sans suceds Nous n’y comptions à la vé-
rité que fort peu,ear elle doit aveir été
enregistrée comme institutrice. Enfin
nous avons fait des démarches dans
tous les sens, ls police a cherché de son
côté, Aucune nouvelle,Lours jje ne puis
te dire éembien j'en suis malhourouse ;

et paps, malgré ton opinion sur son
cœur, en est aussi triste que moi,

—Jeon'ai jamais rien entendu de
semblable ! s’éeris Laura quand som
étonnementlui permit de parler.No pas
retrouver Clarisse 1

Elle accabla Jane de questions ot Ini
fit raconter en détail toutes les partiou-
1arités de cette étrange aventurequ’elle
avait peine à admettre.
—Tu dis que les nouvelles s'arr&

‘tent à juin dernier c'est-à-dire il y a ou
un anen juin dernior ? ropétait Laura

Mais Jave, tu as regu deslettres posté
riourement à cette époque !
—Jele sais bion. J'en ai ou une,mais

qui nom‘apprenait pas où ello était.

C’est la lettre qui arriva 1: Jo ur de l'an

de cette annés.
—Ce n’est pas là la dorcière lettre

que tu aies regue d'elle !
—Maissi, c’est la darnière. Depuis

4

qu’elle n°a pas réclaméo ot que j'ai re-

trouvées ohezle libraire, Te souviens.

tu du singulier rêve que je t'ai dit avoit

fait à propos de Clarisse—un rêve pé-

nible ?
— Je me rappell aussi que tu ne

mel'as pas raconté. Ta m'as bien dit te e lui ai écrit trois lettres :
eu pe d’unelattra datés de Londros, du 28.

 
  

:ôu as rpfané de modiraroguedan
le srsinte demes moqueries. : . ;

de Oakburn, pair d’Angleterre,s’abais- |" — Ouidit Jane, c'était, en mass. Ca
rôve m'avait fort agitée; etj'éerivis,
te I'ai dit alors à plusieurs re
spriges à Clarisse pour lui demander d-
8% nouvelles.Oe sont les lettres dox
je parlais tout à l’houre. Oo rôve cet
encore, dans ses ples petits détailsause
si. présent à ma mémoire que, le pre-
mierjour, etil y à des moments où je
suis telloment suporstitieuse, que je ne
puis m'empêcherde croire qu’il me re-

semble que jo sais que nous ne la r9-
trouverons jamais, vivante. ©

Laura aurait voula se moquer.
— Pourquoi ne pasme raconter ton

rôve, Jane ?
— Non, wurnura Jane. Cols m’"est

impossible ; à toi moins qu'à touts au-
tre !

Laura devenait curieuse.
— Pourquoi à moimoins qu’à toute

autre ?
— Paros que... parce que, dans os

rôve,ayant un rôle dans le destin deCI
rise,et un rôle horrible... il y avait...
Maisjje suis folle, je erois, dit Jame
tout à coup. Je ne dirai pas wn mot do
plus, Laura,

- Laura pe s'inquiétn pas, Elle avait
toujours ri des-rêve: da sa sœur,et eu
en riait encore aujour'hui,

Jane Chesney avait ou dans sa vie,
deux ou trois rêves très aingaliers qui
s'étaient ttouvés eusuite réalisés par leg
événements, L'un d’eux avait précédé

la mort de sa mère ; co n'avait peut-
être été qu’une eoïaeidence bizarree
mais enfin, Jane, quoique peu portée à
Ia superstition, en avait été très frap-

pée et n'avait jamais pu se soustraire
complètemant à l'impression que les
rèveslai laissaient ; clle S'efforgait ce-
pendant d’ensevelir co sentiment au
profond de son cœur, sunme on aime à
le faire pour tout ee qui a rapport à
I'imagination — cett: vio intime de la
viel :
Mais de tous ses rê res, aucun ne lei

avait causé une plus ;oignante hor-
reur — l'horreur dels »éalité — que

oolui od se treuvait mi Zisa sceur Cla-
risse.
— Il est vraiment incroyable de ta

pars, Jane, de ms soutosic en face que
tu n’as pas regu de nouvelles de Cla-
risse depuis le nouv:! su, reprit Lau-
ra,

Jane leva les yeux.
— Mais c’est 13 vérité.
— Dans quel but me soutenir celi,.

Jane ? dit Laura d'uc con aigre, Zu
sais parfaitement que ‘1 as regu aw
moins une lettre depu cette époque
ot mêmetrès affectuc:.-> ot très ami-
cale.
— Je nesais e: qui te passe par la

tête, fit Jane très sarprise ; mais je
suis certaine de n’avoir pas eu une
seuls ligne de  Clarisss postérienre-
ment au ler janvier,

Laura ouvrit sa bourse, un
charmant porte-monaie, cadeau de M.
Carlton et en tira un petit moreeau
de papier, qui avait dû faire partia d'a-
nelettre.
— Regarde, Jane. Ta connais l'écrie

ture de Clarisse, n’est-3e pas ? Est-c6 la
sienne, oui ou non ? Ja l’ai mis dans
ma bourse et pris auj »ard'hui pour te
la montrer.
— Oh| oui,voilà l'écriture de Ola-

risse, dit Jane en prsosat lé papier.
C'était le haut de ls première page

Février précédont et commençant
ainsi :

¢ Char me,jo vais vous faire une
proposition, et...”

La, le papier était déchiré, Au ver:
#0 se trouvait la fin de la kétre, qui avoir rêvé des choses déssgréables,mais

i

paraissait avoir été courte,

traçait le sort de Clarisse ! … Il me’ ”
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sans délai. Votre Clarisse pour tou-
pure -

Jane Chesney pessit chaque mot.
Bile réfiéohissait spéoislomont sur la
date. Maie elle n'avait jamais eu cette

lettre, jamais de ss vie, et olle le dit à
Se sœur,
— Non.sens | répliqus Laura, A

qui done a-t-elle pu être adressée,si co
: R’est à toi! Olarigse n’a jamais 6orit
qu'à toi, à la maison, depuis son départ

: = Mais comment eotte lettre est-

slo entre tes mains ? demanda Jane.
— Je l'ai trouvée chez moi, dans

mes effats.

— Impossible, dit Jane, C'ost-moi-
même qui ai mis en ordre tes affaires ot
les ai empaquetées, Un morceau de pa-
pier commecelui-oi ne s'y trouvait pas.
— Jeto répète, Jane, qu'il vient de

xaa beîte d'effets, Il y à quelque temps,
je crus avoir perdu mes manche de
dentelle. J'étais farieuso contra ma
femme de chambre et je retournai, sens

dessus dessous, sur Je parquet, le tiroir
où jo les range d'habitude. En remet-
tant teuten ple, j'ai trouvé le papier.

Qu'il vient de la maison, avec mes ef.
Seta, cela est absolament certain, car je
les ai tirés de la malle où ils se trou-
vaient, pour les mettre directement
dans co tiroir. Il a dû y rester depuis
eotte époque sans qu’on y fÎt attention ;
# avait dû probablementglisser sons le
PApéer qui garnissait le fond da tiroir.
— Qels me semble inexplicable, re-

wit J'ane.Je suis cortainede n'avoir pag
igu sette lottre,et d’un autre côté,com-
no ta me le fais remarquer, Claricss
l’a jamais éerit qu’à moi. Mais jamsis

-kalctires n'avaient de 0es tournures de

phrascs. C'est pluie 1d lo style d'une
f£mme écrisart à cou mari,

— Dos étalago d'effection m'a frap-

pée avmi dit Luurs. J'ai pensé qu’elle
était tout à coup folie de nous |

— Olarisse avait trop de bon sens

pour employer des expressions de ton-
dresse aussi cxagérées. C'est incompr6-
kensible. O'cxé comme tout le reste,
plein de mystère. Veux-tu me donner
ce morceau do papier, Laurs ?

— Oui, tu peux le garder et en faire
ce qu’il te plaira.J'ecpère que nous cn
teadrons parler bientôt d’elle. C'est
tellement insonvenant pour lady Claris-
se Ohesneyou lady n'importe qui, de
gagner sa vie comme institutrice... Il
est probablu qu’elle ne eonnaît pas no-
tre changement de position... Jane —
pour parler d’autre chose, — sais-tu
-que j'ai vu paps A Pembury ?
— Non.
— Jel'y ai rencontré. J'étais en vi-

site ches le eolonel'et Mme Marden, des
gens sharmants... mais tu les connais...
j'étais avec Mme Marden dans un po-
ney-chaise ot nous avons eroisé papa

dans le phaéton do sir James. J'ai été
gi étonnée et si offrayée, que j'en ai-
presque perdu la tête. J'ai pris les r8-
nes et mis les ponneys au galop, et le
lendemain nous avons appris que papa
était parti.
— Est-es que tu t'en vas, demanda”

| swear. Carlton, en ce moment, retour-Jane, voyant Laurs se lever.
— Oui, il lo faut, Mais je reviendrai

bientôt, car je ne t'ai pas dit 1s moitié
de co queje veulnis, et j'ai encore une
foule de questions à te faire.Au revoir;
Jane, accompagne -moi jusqu'à la
grille.

" — Je ne me sens pas assez bien pour
sortir.
, — Allons done! c’est une idée que

tute fais.Une petite promenade de cinq

minutes, par ce beau coucher de so-
leil, ne pourrait que te faire da bien.
Jane se laissa porsuader. Hile so

couvrit ot condui:it ça eœur jusqu'à la
grille.

C'était une belle soirée d'automne, ot
es rayons du soleil brillaient dans le
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feuillage. Jane se sentit tuto ranimée
et ne so hâta pss de rentrer.

Laura cependant descendait la ‘côte
et, à moitié chemin, elle rencontra sons
mari. du OS
— Ta venais au-devant de moi,

Louis ? lui dit elle. os

— Pas précisément, répordit en
riant Carlton ; je t’avoue que je ne me
sens pas asses de courage pour m’aven-
turer dans les limites de mon ennemie,
‘lady Jace. Eh bien, l'entrevue a-t-elle
été orageuso ?

— Mais, tout au contraire charman-
te | Quoique Jane ne soit pas pou- vou-
tes choses ua modè'e de douceur, elle
m'a dit do la venir voir toutes les fois
que“cela me ferait plaisir, Seulement...
— Soulement?

— Tu se pourrais, toi m’sccomps-
gaer, et ella no viendra pas ohez nous,
—Eh bien, alors dit aigrement

Oarlton,il faut lui rendre la pareille
et ne pas a'ler chez elle.

— Oh ! js no sais pas, jo verrai, ré-
pondit négligemmeant Laure, J'irai de
temps à autre, ot elle no tardera pas a
faire de même à mon égard. Reviens-
tu avec moi jusqu’à la maison, Louis ?

—Imposaible, ma chère. J'ai un ma-
lade à voir.
— Qui?

— La fomme d'un fermier. Ta ne la
connais pas, Hilo est très mal.

Ils partirent chacun de leur eôté,
Laura vers sa maison, Carlton vers le
Montisuale.

Au bout de quelques minutes, il a-
pergut de loin quelqu'un qui venait à
ss rencontre, et il reconnut bientôt le
jeune Frédéric Grey, qui semblait tout
à fait hors de lui.

Voiei ce qui s’était passé : -
A la Saint-Michal de la prés:nte an-

née, un M. Thrupp et sa femme étaient
venus s'établir dans une petite ferme
située derrière le Monticale. Peu de
temp: après, la femme tomba malade
et Carlton fut appelé, Le fermier n’a-
vait jamais entendu parler des mérites
des différents medecins de la ville ;
Carlton était celui qui demeurait le
plus près,et c'était pour cette seule

raison qu’il avait été choisi.

Carlton commenga donc ses visites ;
mais cemme ls maladie de la fermière
avait sabitement pris un caraotère alar-
mant, il avait demandé qu’un autre
médecin fût appelé eu consultation, et
il avait indiqué John Grey.

Le formier ae rendit en eonséquence
chez MM, Grey,pour prier M. John de
venir le lendemain de bonne houre
John était sorti, mais comme M Ste-
phen y était, et que le fermier ignorait
absolument les préventions de la ville
contre lui, il fat convenu qu’il rempla-
cerait son frère,

Carlton, considérablement surpris de
se rencontrer avec lui, ne soufla mot
en ss présence, mais il attendit son dé-
part pour tout raconter au fermier.

Ceci avait eu lieu le matin même du

Jour où Laura avait fait visite à sa

nait à la ferme, ignorant que Frédéric
Grey l'eût quittée un instant aupara-
vant.
Le fait est que Frédéric avaiit 6t6

chargé par.son père de s'informer, en
pussant, du résultat d’une lution ordon-
née à la consultation. Ce fut le fermier
qui le regat.

— Vous êtes peut-être un parent de
M. Grey, monsieur? dit-il après avoir
répondu aux questions de Fréderie.
— Jsuis con fils. Pourquoi ?
M. Trapp, bonhomme simple et sin-

cère secoua la tête.
— Alors, vous serez assez bon, mon-

sieur, pour bien lui dire que nous pré-
férnns qu’il ne revienne pas, 

hésistant et cherchant ses mots :
— Qaà tellement secoué ma femme

d'apprendre que M. votre père avait
un jour mis du poison-dans un de
‘ses médicaments que sa visite lai a
fait plus de mal que de bion. Elle
se sent un peu mieux rnintenant
et pense que le docteur‘ Carlton
suffira à la remettre sur pieds. Soyez
assez bon pour le dire à M. Stephen
Grey, monsieur en lai transmettant nos
remerciements de sa visite de ce matin.
La rouge de l’indignation monta à la

faca de Frédério.
— Qui au monde a pu vous répôter

eotte calomnio sur mon père ? demanda
til,
— Ne veus fâchez pas, monsieur

récliqua lo fermier je n'ai aucune in-
tention do vous offenser et jo ne sais

que ca qu’on m'a dit. Après le départ
de M. votre père, l’autre médecin M.
Carlton ms démaodé comment l'idéa

avait pu noté Venir de l'appeler.
Tl à ajouté que cela risquait ds nous
coûter la vie, un jour eu l'autre ; qu ©
M. Stephen ne faisait pas grande at-
traction en préparant ses médiosments»
et qu'uue dame en était morte. Le frè-
re, M. John, est au contraire, nous-a-t

il dit, un médeein da tout repos, o'é.
tait ealai-là qu’il nous avait indiqué
La dessus, j'ai demandé à un de mes
voisins si C'était vrai, il m'a dit que
oui :qu’une dame était morte pour avoi
avalé une médecine envoyée par M. Sto
phen. C’a donné un tel coup à ma fem
me, monsieur, qu'elle a manqué y pas-
ser …Par ainsi, ayez l’obltigeance
de dire 4 M, Stephen que. sans vouloir
le choquer en rien, neus aimo:s mieux
qu’il ne revienne pas,

Frédéris Grey quittale formier, in-
digaé de l'injustics faite à son ‘père et
de co qu’il regardait comme une mé-
shanoeté de la part ds Carlton:

C'est au momentoù il sortait de cette

entrevue, tout agité et irrité de ca
qu'il venait d’apprendre, qu'il se trou-
Ya en face de Carlton, juste vis-à-vis
de la grille de lady Jane.

Jane assista donc en tiers, on pour-
rait lo dire, à la scène qui suivit.

Après le départ de Laura,elle avait
fait quelques tours de jardin et, dans

ses allées et venues, elle se retrouvait

près de la grille, quand elle entendit
des pas sur la route.

Elle regarda machinalement. C'était
Carlton, sur le trottoir, tout près d'elle,

et le fils de Stephen Grey sur le tret-
teir en face. Ne voulant pus être vue
par le médeein,elle se tint derrière un
buisson pour le laisser passer,

Oarlton marchait à grands pas, Il fit
au jeune homme un signe de tête moi-

tié indifférent, moitié impertinent.
Tout à coup Frédérie, hardi, intrépide,
courroucé, se langa droit devantlui.
— N'alles pas si vite, s’il vous plaît

monsieur Carlton, Je vous serai obligé
de m'expliquer d’abord ce que vous
avez dit sur mon père au fermier
Thropp.

Carlton lo regarda fixement, étonné
surtout de son aesent.
— Vous n'êtes pas maître de vous

à 63 quoje vois,jeune homme,répondit-

il avec une douceurrailleuse ; Stephen
Grey et moi nous ponvons régler nos
affairos sans votre uide.

Oo ton rendit Frédério à moitié fou,

et, oubliant toute prudenoa:
— Vous êtes un mésérable fourbe |

s'écria-t-il, vous ne oessez de faire, sous
main, tous vos efforts pour ruiner mon
père. Il n'y à pas de jour que vous ne
lo diffamiez tout bas. Pourquoi ne pas
agir à vissage découvert, monsieur Oarl-
ton ? pourquoile ealomnier quand ila
e dos tourné et qu’il ne peut se défen-
dre ? 

Il s'arrête un instant, puis Jeprit en.
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1 Je no misoo que vous voulez dire,

répondit Carlton, Allons ! laissemol
passer. -
— Vous ne:‘savez pas 0e que je voux

dire ! repondit le jeure homme, sans
bouger de place, de sorte quele méde-
oin ne pouvait faire un pas. Mon pèroa
6t6 avec vous en consultation à ls ferme
Thrupp, ce matin ; et, aussitôt après
son départ, vous avez commeuGé à
débiter vos infamies,racontant que c'é
tait ane habitude chez lui d'envoyer des
médecines empoisonnées, et effrayant
cette pauvre femme jusqu'à" la mettre
en danger. Vous n'avez pas joué d’au-
tre jeu depuis quelques mois.Comment
osez-vous dire que mon pèrea empoi-
sonné oette potion quand vous savez
que ce n’est pas vrai? quand vous
saves fort bien que ce n'est pas vrai,
Je le répète !

.
Carlten leva sa eanne.

— Sans mon respect pour votre on-

ole, mon confrère, ot aussi pour votre
père, malgré l'erreur qu'ila donitiise,
Je vous caresserais les épaulos aveo ce-
ci, mon Jeune monsieur, pour vons ap-
prendre à être an peu plus poli.

Cotte menace fut loin d'apaiser la
eolère de Frédérie.

— VYoussaves, jo vous dis que M.
Stephen Grey n’a commis aucune er-
reur. Voussavee bien que e'est vous
qui aves empoisonné la potion quand
vous vous êtes trouvé soul après qu’on
vous l’eut apportée. An | tenes votre
canne loin de moi, monsieur Oarlton.
Les coups n’empêcheront pas le meur-
tre d'aveir été commis ! Si ce n’était
pis vous c'était les misérables que veus
avez vu dansl'escalier. Peut-être est-oe
vous qui,après l’aveir suborné,êtes de-
venu son eomplies ot avez ensuite dé-
tourné les soupgons qu’en a eus sur lui.
Ah ! vous vous êtes bien apergu cette
nuit-là même,que je ne vous eroyais pas
quand vous débitiez votre belle déposi-
tion si plausible lors de l'enquête, Que
vous avait fait cette malheureuse jeune
femme, vous le savez mieux que per-

sonne ; mais je le crois farmementsur

men honneur et je le dis devant Dieu
qui m’entend que vous êtes eoupable
de sa mort, on d'aveir ait échapper
l’homme quil’a tuée |! Maintenant,alles
et continuez à parler do mon père,mon-
sieur Carlton L

C'était seulement à force d'adresse,
en ne restant pas à la même place, que
Prédério Grey avait pu terminer hou-
reusement son discours.Mais M.Oarlton
l'avait enfin attrappé et lui frappait les
épaules de 65 eanne, Frédéric, auquel
la colère donnait la force d’un petit
lion, la saisit et la brisa en deux,
M. Carlton s’empres:a de quitter la

place on langant derriérelui une épi-
thète injurieuse et méprisante,pendaat
quele jeune garcon s’appuyait contre
la grille pour reprendre haleine et sang-
froid.

Il se sentif touché l'épaule et Ge re
tourna, C’$tait lady Jane Chesney :
comme il la salasit, elle ne put s’em-
pêcher d'être frappé de la noblesse de
fière contenauee et de la loyauté de ses
grands yeux gris.

Jeune homme, savez-vous que je n’ai
pas perdu une syllabe de ce que vous
venez de dire à M. Carlton ? SQrement
vous ne croyez pas à ce dont voas l'ac-
casez,ot vous vous êtes laissé entraîner

par votre colère.
— Lady, Jane je vous demande par-

don je suis fâché que veus syes enten.

du,mais j'espère que vous ne me juger

pas capable de porter une telle accusa-
tien sans y croire. Je suis convaincu

de la véritéde ce que j'ai dit. Je l’ai
toujours cra,dès le premier moment de
cette nuit-là même : non que j'aie au-
oune raison où ce qu’on pourrait appe- er une prouve à l’appuide mon opinion

&

non oet instint chez moi. Jo suis ste
re que M. Oarlton en sait plus, sur bien
des points, qu’il ne veut en dire. Il faut
...qu'il ait 6t5 gagné par oot homme !
* — Bien que jo ne l'aime pas beau
coup, M. Carlton est mon boau-frire
— Je ne l’ai pas oublié, milady, et

je suis désolé encoré une fois que vous
ayez été témoin de ce qui vient de ‘se
passer. Peut être serez-vous assez bonne
pour agir commesi vous n’avies pas en-
tendu, ,
— Je vous le promets. En retour

laissez-moi vous donuer ls conseil. de
ne jamais prononcerà l'avenir des ps-
roles aussi dangereuses. Assurément
vous vous trompez dans vos supposi=
tions, ot votro aversion pour M. Qarl-
ton vous égare ilne m'est pas possi-
ble d'adwettre lo contraire, On pour-
Trait, peut-être M, Carlton lui-même —
vous traduire cn justice et veus mettre
en demeure deprouver ce que vous
avancez, ou vous punir si vous ne le
faieiez pas, Soyez donc plus prudont à
l’avenir.
— Je vous remercie, milady ; j'a,

voae que j'étais hors de moi. Encore
une fois pardon, milaiy, et merci de
votre bon et précieux conseil,

Il salun de nouveau profondé
ment lady Jane, en langsnt au loin les
deux morosaux de la canne de Carlton.
Jane le suivit longtemps des yeux,
— Un noble cœur, j'en suis sûre !

murmura-t-olle, malgré ses paroles aven-
turées. Il est bien certain que M. Oarl
ton n'aurait pas autre chese à faire que
de le citer en justice, cependant, jo ne
sais pourquoi, je serais étonnée qu'il le
fit.

III. — BEXTOUR D'UNE ANOIENNE-
ENNEMIE

Stephen Grey n’avait pas voulu con-
tinuer le lutte. Le sort avait sembls
s’acharner aprèslui, et il avait quitté
lo pays où il demourait depuis tant
d’années pour aller s'établir à Londres
M. John Grey avait trouvé un ‘accocié
excellent dans M. Charles Lycett, le
frère du vicaire de Saint-Maro, en.
quête d'une clientèle, et Frédério Grey
était resté avec son oacleà Wennock-
Sud pour continuer ses études médi-
cales,
John Grey avait donné à son frère

le eoneeil suivant : “ Etablisser-vous
confortablement à l'endroit que vous
“‘ aurez choisi, que ce soit à Londres
“ ou ailleurs ; n'épargnes pas l'argent
¢ dans votre installation, etil est plus
“ que probable qu’il vous rentrera
“ avec intérêt, car si vous oommenciex
“‘ petitementet en lésinant,vous aurie
« dix chanezs oontre une de ne pas
“ réussir. ‘“ Stephen suivit oe conseil
et s’en trouva bien. Comme il venait
d’arriverà Londres, un médecin de
Savil-Row mourut subitement. Stephon
Grey s'empressa de louer la maison à
un prix très modéré, et profita de la
elientèle sans sollicitations et presque
‘sans efforts. Il prit ses grades et peu
de mois après son départ de Wennock-
Sud, il se trouva gagner davantage que
lui et con frère quand ils étaient asso-
ciés.

Il y avait prés d'un an que lady
Jane était revenue à Wennock-Sud.On
était en ssptombre. L'année qui venait
de s’écouler avait été peu fertile en
événements.

Lady Laura Carlton avait mis au
monde un enfant mort en naissant, et

avait reeommencé sa vie mondaine à
Wennook-Sud, Carlton avait à cette
heure uns clientêlo importante et aug,
mention continuelle de la population
dans ls ville et les environs l’avait
obligé à presdre un aide,

Il n'y avait pas eu d'autre alterca-
tion entre lui ev Fréderic Grey, Lo mé-
decin avait-il sagement pardonné au
joune homme sa dangereuse insolence ? Quoiqu'il en soit, ils passaient mainte-  
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nant d'ans les rues, l'un à cots de Vau-
tre, 74ns s’adresser la parole, La répul-

“si0 4 do Préderic pour Carlton était la
" roures d'une foule de plaieanteries

dans la famille Grey ; car personne,

exvepté 8a mère, ne savait comment

elle avait pris naissance.
Quant à Wennock-Sud, il attribuait

cotte répuision à lacoadaite sournoise

do Carlton vis-à-vis de M. Stephen

Grey.
Aiusi aucun évenement d’un pou

d'importance n'avait marqué l'année

qui venait de s’écouler.

Dans lo grand lit do parade Choisi

par Jaue pour son père quand la .mai-

son de Portland-Place avait été meu-

blée, était couchée Elisa comtesse de

Oakburn à côté d'elle un petit enfant

dans un berceau,

Après un mariage; un enterrement,dit

un vieux dicton; mais plus fréquem-

ment encore, heureusement, après un

mariage, ua baptême. Les enterrem-nts

cependaut viennent pour tous, ch-cun

à notre tour. La maison de lord Oak-

burn ne devait pas en attendre un bien

longtemps.
Comme à Wenuook Sud l'année avait

6t6 tranquille chez le comto.
Lady O .kbarn avait tenu la promes-

se de miss Lethwait; elle avait été

pour le comte une bonneet fidèle épou-
se, Rile l'avait entouré de sollicitude et
de dévouement ; Jane elle-même n’au-
Tait pas fait mieux. Excellente . maî-
tresse de maison,elle était pour Luoy
une bsile-mère pleine de douceur et de
tact, et s'était fait adorer de l’enfant.

Mis les soins les plus assidn: n’a-
vaient pas réussi à éloigner du comte
sa vieille ennemie, la goutte, et il était
en ce moment au lit, souffrant d’une

attaque beaucoup plus grave que les
autres, et qui présentait tous les symp-
tômes d’un grand danger.

Il y avait seulameat deux jours que
le petit enfant, héritier des Oakburn,
était né. Luoy, assise auprès de lui, ne
cessait de le caresser avec sa belle-
mère. _

—C'est bien aimable à vous de m'a.
voir laissée entrer, maman. Quel nom
Tui donmcra-t-on ? Il faut le baptiser
YOYeL-VOUS,
—Francis, naturellement Lucy.
— Mais j'ai entendu dire à papa que

l'héritier desOakburn devait s'appeler
John Ily a … oh! ily a longtemps
un très célèbra John, comte de Quik
bura.
…—Papa décidera,héric .
=Nous ne pouvons lui demander

aujourd’hui; il est plus mal, et…
—Plus mal Ÿ répéta la comtesse en

tressaillant, pendant que la garde,
qu’elle avait auprès d'elle levait le
doigt, comme pour l’avertir de ne
Pas se fatiguer à parler.

- Lucy rougit, Klle se repentait d’en
avoir dit plus qu’elle n’aurait dû,

—Garde, vous m'avez dit que le
comte était mieux es matin.

— Milédy, il n’y à pas grand chan-
gement. Il serait plutôt mieux. Milord
souffre, et c'est ce que lady Luoy ap-
pelle être plus mal. Mais c'es dans la
nature de la goutte de faire souffrir,

— Luoy, dis-moi la vérité, je voua la
demande au nom de votro père. Je
vois bien qu’il est plus mal, et on me
le cache. Est-ce qu’il est réellement
baucoup |! .s malado,
Lucy nc savait quol répondre et que

faire, 6 le “::1°t désolse de son indisoré-
tion. Où u craint ua malheur, et lady
Oakburn s'apergut do son embarras,
— Mon enfant, continua-t-il tout

-émue, vous vous rappolez, ily a trois

mois, quand votre père est tombé de
cheval, et qu'on est venu nous annon-
cer ici I'acoident, en tormes si obsours
que nous ne savions pas si sa blessure

était grave ou légère et s'il était mort
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Le comte avait raison; mais les dov-
ou vivant, — Vous vous rappeles bien, teurs quoique eonna ssant fort bien la
n'est-ce pas ? cet horrible doute où vérité, ne voulaient pas lui avouer si
nous étions, et combien nous avons prié brusquement qu’il allait mourir. Le
Dieu pour savoir la vérité, quelle
qu’elle fût, plutôt que de rester ainsj
dans l'incertitude ?
— Oh ! maman, interrompit Lucy

cachant les yeux de ses mains, comms
si elle eût voulu détourner d’elle quel-
que souvenir douloureux, ne parles pas
de cela. Je nc veux me rappeler
qu’une Chose c’est que papa est revenu
à la maison presque sain et sauf, Mais
c'est vrai, quel moment d'attente !
— Luoy, chère enfant, vousle renou-

velez pour woi aujourd’h ii, dit la com"
tesse, C'est au-dessus de mes forces. Je
supporterais aveo courge ua malheur
certain, cette incertitude.
Lucy pensa qu'elle avait raisea et

quelle doute, maintenant que l'arlame
-avait été donnée.

— Je ne vous cachersi rien, maman-
Papa est plus mal, je.ne erois pas qu'il
y ait aucune orainte à avoir, Jo l’ai

souvent Va souffrir autant qu'aujour-
d’hui, avant …avant que vous venies
ici,
— Luoy,dit- lady Oskbarn en lu

prenaut la maia,si l’état de votre père
empirait, s’il était en danger, veus me
dirics, n'est-ce pas ? Jo compte sur
vous,
Et comme Lucy voulait retirer sa

main :
— Non, vous ne vous en irez pas

avaut de me l'avoir promis.
Eh bion je le promets, maman dit

Luoy.
Lady Oakburn poussa un soupir de

soulsgement.

Naturellement, 13 devoir de la garde
était de s'opposer à l'accomplissement
de cette promesse,et elle s’adresss,pour
ce faire, à miss Snow, qui était resté:
institutrios de Lnoy.

Lord Oskburn n’avait pas consenti
à Ca que sa femme repritl’éducation de
sa fille, ot la comtesse ne faisait que la

surveiller,
—Il ne faut pas, miss Snow,dit la

garde, que lady Lucy soit avertie que

Sa Seigaeurie est en danger. Kile ne
0crg: de bavarder un tas de ohoses 3

miludy, et ga pourrait devenir fanestu

prur uae couvalescents,
—Est-ee que le comto eston danger?

demanda vivement mies Snow,
—Js n’ai pas l'habitude des malades,

puisque jo ne gwrde que des femmes;

mais si quelqu’an a jamais eu la goutte

dans l’estomac, c'est bien lui|

—Mais alors la mort est certaine,
murmurs miss Snow tout alarmée
—Oh | non, pas toujours. Le pire

signe, à 0e qu’ils disent, c’est que le
comte n’a plus son mauvais earaotè-
re.
—Qai dit cela ? qui a dit que e’était

mauvais signe ?

.—Les domestiques. Le nègre ne fait
quesoupirer et pleurer derrière sonlit ;
il voudrait entendre son maître se
mettre en ooldre contre lui, comme
d’habitude, Mais laisses igaorer oss
détails à lady Luuy, s’il vous plait. Je
le recommaalerai aussi aux geos,

Mi-s Snow fis ua signe d’asseatiment
et la garde, après svoir donoé ses ins-
tractiony aux dom-stiques, retournaau,
près de lady Oukbure,
Le jour tombuit, et l’état du comte

commençait à être inqui*tant. S:s sou …

frances, devenucs intolsrables, ne le
quittaient pas un3 miaure. Sans l’épais.
seur des murs et des planchers, lady
Oskburn auraient entendu ses gémisse-
ments. Le lendemain matin,il setrouva
plus orlme. Il y eut néanmoins consul.
tation de trois médecin,
—Le bâtiment est en train de sem-

brer,leur dit le comte.Le bois ne Lient
Plus; il est pourri ; c’est fini, 

-comte, de gen con bourru habituel qu’il
reprit en ce momentleur montra qu’il
n'était pas dups de lours phrases.

-— Vous passes votre existence à
leurrer, le monde s’écria-t-il, vous affir

mer encore à des malades qu'ils sont
guéris quand vous eaves ¢a'avaot la
fin de la journée ils seront flambés !
C'est peut-être une benne manière de
naviguer avec certains malades, des
femmes ou des enfants, mais non avec
moi. : :
Lu voix du oomte dovint très faible,

Oa lui fit prendro une potion, on lui

essuya le front,
— Jo suis un vieux marin messieurs,

continna-t-il, et j'ai pendant la plus
grande partie de ma vie, passé les nuits

dans mor hamao sachant bien qu'il n’y
avait qu'un morceau de bois eatre l'é-
ternité et moi. Pen:ez vo:s alors, que
Je n’aie pas appris à regarder la mort
en face et que je serais cffray® d’ap-
prendre qu'elle approchs ? Si j3 n’a-
vais jus 6(jàiré ms comptes aveo

Dieu je n'aurais pas grand temps de le

faire maintenant, J'ai été mauvais tête

et irritable, et j'ai làché la bride à ma

languo, mais le grand commandeur sait

qus ls pauvre matelet prend cette ha-

bitudo à la mer ; c'est au cœur qu'il

regarde, etil est miséricordieux pour
un, 01 deux mots mal sonnants

Pompéo ! Xz
Le vieux nègre s’avanga près du lit

avccel’expression de l’off:ctiox et de
lu doul:ar les plus sincères,
— Pempée, dis leur quej'ai été un

bon maître quoique ma voix t'ait sou-

pour toi ?
Pauvre Pompée ! La douleur |» suffo-

quait pre-que pendantque, .fléchissant
1 8 g-noux.il cenvrit ia main de son
muitre de baisers.
— Jamais meileur massa ! Jamais

meilleur massa | Pompée veat s'en al.
ler aveo lui |
— Retourz bien ce que j» vous dis,

messieurs, j+ sais que mon voyage est
termivé, Nous autres marins, nous
avous un rédem. teur, aussi ben que
vous. Les pécheurs sont ses amis. Oro-
yez-vous, alors,qu’ilrejettera loin de lui
ua pauvre matilot n'en pouvant plus,
se présentant le chapeau à la main et
confessant ses péchis à sas pieds? Non
il guidera le vaisseau hors des sables
mouvants et sera sur le rivage pour
me recevoir comme il l'a dèjà fait une
fois pour les pêcheurs ses camarades
aves un bon fou de charboa de terre,
du pain et du poison, Ne oraignez ja-
mais de dire à un marin harassé qu'il
est près du port … Passerai-je la jour-
née ?
—'Oh | vous irez certes am déla |

direat tous les médecins,
— Fort bien ! Que l’an de vous en-

voie une dépêshe à ma fille, Quant à.
ma femme, je suppose qu'elle ne peg
pas monter !
Le médecin de lidy Oskbarn était un

des docteurs consultants, et il déclara
que c'était impossible.
— Il ne fiut pis que milady soit in-

formée du danger, sjoutu-t il ; on doit
avoir soin pendant ua jour ou deux

de lo lui cacher, ou ja no réponds pas
des conséquences, Que la jeune lady
Lucy elle-même l’ignore, oar ells par-
lerait. ,Ç
Le comto écourvait et hochait ls tête,
— Fortbien ! répéta-t-il.
Pais il diota lui-même la dépôshe

our sa fille Jane.

(A suivre)

=  
vent fait sauver. Quel maître ai-je été

|
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AÀ graisse. “Elle améliore les aliments;; elle +
mia améliore votre santé et économise votre Ç

f\ argent. C’est aussi une lccon d’écoaomie.
À La véritable COTTOLE2IX se
Wwvend patlout en seaux, portant Ia7:4

de) Marquede Fabrique —Cattlene”203
Sakti avec une téte de boeuf dans une2H

9 .A couronne de fleur de coton- Æ
- nier, sur chacun.

THE N. K. FAIREANK COMPANY,
Wellington nnd Ann Sts.,

x Montreal,

  

  

      

 

 

 

BMACEIALNECERE

De la célèbre maison de

WATEROUS de Brantford, Ont.
ENGINS ‘“ CHAMPI >NS *’ de 6 à 36 foreos.
ENGINS ‘“ AUTOMATIQUES ’’ de 25 à 75 forces.
BNGINS A Ligne Droite, 40 à 150 forces.
CHAUDIBRES3stationnsires,  CHAUDIERNS locemetives.
CHAUDIBRES à voie de retour et boîte à feu.
HNGIN3 et Chaudières combinées portatifs, monté: sur des roues ou sur des skidds de 6 A 40

euses
vOMPES à vapour pour ineondies, da plasioars grandeurs.
BANCS do Scies à Ruban et ‘o:es Rondes avee charpente en fonte solide, de plusieuns

grandeurs renfermant toutes les duralères améliorations.
CHARRIOTSpour “eie- à Rubaus et Seios Rondes aveo Sommiers en asior. Os Oharriots

sont nruvea.x et 18 sont les moillours sar le marché, et ils n’umt pas leu- pareil fabriqué
ailleurs dans la provines.
a MOULENs à Bardoaux améliorés *¢ Waterous "de différeates grandeurs avzc Soie. de 36 à.

ouces.
MACHINES à lattes avec 3 Soies de 1" pouces.
MACHINES à laites et Boltor eombinés, avec deux seies ds 16 pos poar b.itsret 3 seios de

12 pes pour couperla latte.
MACHINES pour empaquottor et rogner les lattes.

. PLANRBnS de toutes grandeurs et eapacités.
PLANEURS et embouveteurs combinés.

PLANEURS et e ub uveteurs et m-aleurs combinés:
PLANEURS «pays ** ¢‘Plauours ‘’ Poney ’’ et enflu toute sorte de mic.1.xories pour teas:

vailler le bois.
Aussi outils pour travailler les scies, Injeotours Embricateurs.
REGVLATEURS ¢ Pickering **, courruie en chatno ‘‘ Ewart ‘ eto, ete.
Les visiteurs à notre ville sont respect ueusement invités de venir nous voir et nous nous ferons

un plaisir de leur montrer notre SEOCK DE MACHINERIES qui est maiotuusut le plus cem~
plot de ce genre que l’on puisse voir dans la Province.

GERANT

W. A. ROSS
(8, RUE ST-’AUL

FA novembre 1006—Len @

 

JOB! JOB!! JOB!!!
Chaigsures Chaussures
Rn

JOBS de CHAUSSURES
Provenant ds 3 fonds de banqusroute que nous von-
deans sans résorve

D'ici au 15 Février.
osAVONaussi déeidé ds vendre tout nebre.

SOULIERS POUR SIIREES
\\ iTPRIX COUTANT pour lo temp: du CARNAVAE.

id ATVeues voir nos prix ef vous ser.s satisfait,

V eilleux & Langlais
mISEP cr 2FE=P}, RUE ST-JOSEPH,

Col des nes St-Joseph à e l’Hglise, VieheI/EGLISE

Téléphone 2180

   

    

 

OTRE INVENTAIRE est fini, et nou aves 
26 févrivr169/==3fpsImŸ,
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- ‘GRANDE DECOUVERTE

Un remède contre la consomp-
tion

Seulement 4 patients sur
216 traités sont réfrac-

taires

Notresiècle, qui a déjà à son crédit
tant de merveilles dont la présente
génération‘ est fière, ne s'arrête pas
ensere dans la voie du progrès. Noa
séulement l'industrie et ls mécanique
mous oausont ‘souvent d'agréables
suprises, mais aussi Ia seienc:, dont les
rationtes resherches amènent quelque-
fois des résultats dont l'humanité toute
entière est appelée à bénéficier. Ne
voild-t-il pss que l’on vient de décou-
Vrir enfin un remède contre la cossomp-
tion ? mais un vrai remède pouvanu
guérir radicalement eette oruelle ma-
ladie, Au Dr Cyrus Edson, de New-
York, rovientl’honneur de cette pré-
cieuse découverte. I] en est arrivé là,
paraît-il, en remarquant d'abord que
daus les cas maladie, les séorétions
produisaient uf6 plus grando quantité
de phénol, substance antiseptique,
comme on sait, Ce

D'eprès lui, Certains phénomènes:
pathologiquesr: marqués dens ces mala-;
dies qui ne sont pas dues généralement
à des germes ir fcc uoux, ne pont que
la manifestatio: de l'absorbtion. de
baeillaires, Par czemple,la baute: texe-|
pérature de ls fidvro,prétend-il,peutpre:
venir do 'emgoisonnement des centres-
nerveux par oc8 produits bacillaires,
Et lo phénel, qui cs: seorété en abon-
dames, alors, peut sorvir à détruire les
germes infeetus: x, étant admiuistré on
dose oonvenabls. La difficulté était que
coste subetane- é:ait considérée comme
un peiton ; mois la nature elle-même
la produit et a tolère dans le corps
hn:main Ÿ la médecine pourrrait bien
a9:5i B’y introiuiie par injection ou
antroment.

Partant de là, le Dr Cyrus s’est mis
à l’œuvre ot après de longs mois do
travaildaus le l«boratoire il a préparé
un remède à base de phénol, dont la
composition est coume suit :

Pour sent
Eau (H 2 0)...YTL411
-Phénol (C 6 H 7 O) ……….….…... 2,7401
Pilocarpire- Phénol-Hydroxide
(C11H 16 N2020, H,

€ 6 H5).............….….….…..….….…...... 0.0188

La composition de pilocarpine-phé-
ayi-hydroxide est comme suit :

Pour cent

Piloearpine (C 11 H 16 N 2 02 53.92
Ahénel (C 6 H 7 0)...4608

Go compnsé constitwe un fluide in
-solere, réfractaire à la lumière, syant
l'odeur et ls goût du phénol. Injecté
sous la peau, il produit une donleur
vive, brûlante, mais pas aussi forte que
-esle causée par Je bi-chloride de merez-
re dissout. Dans une cas de phtisie ou
de consomption,on eommenca à injecter
dans les parties abdominales environ 50
gouttes, par jour, davs une seule injec-
tion, Qa augmente onsuito la dose de
dix gouttes per jour jusqu'à concurrence
de 160 à 120 gouties. On continue
ensuite sans augmenter’ jusqu'à guéri-
ron, Environ 150 médecius des Etats-
Vnis ent essayé ce traitement, Ils ont
soigné aimi 216 patients. Sur ce nom-
bre89 ontété guéris, 123 ont obtenu:
beaucorp de soulagementet 4 seulement
été réfsmotuires au remède. Certe dé-
couverte fait geand bruit daus la répu-
hlique voisine.

 

Maire

M.P. L. Napoléon Prévost, de La
Patrio, vient d’être élu maire pour la
douaièmefois,
Nos félicitations,
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STATUEHANTEE
La liberts de Bartholdi deve-

nue un objet de terreur

Les marins n'osent plus s'en
approcher le soir

New-York 11 — M, Auguste‘ Bar-
theldi sera sans doutebien surpris d'a
rendre que sa fameuse status de la Li-
erté à Bodlow's Island est hantée et

que tout en éclairant le monde elle est
devenue perdantla nuit un objet de ter-
reur pour les pêcheurs bateliers et ma-
ring do ls rade de New-York.
Lo poste militaire qui a ét6 établi

à Bedlow's Island est devonu partaite -
ment inutile car jamais marir ne s'avi-
serait d’y aborder après la coucher ou
le lever du soleil: Que la statue soit
hentée auonn doute n'est plus possible
là dessus. La preuvo en est que tous
lcs hommes d'équipage de tous les ba-
taux qui ont jeté l'ancre près de Bel-
-dow's Island. déclarent qu’il ost parfai-
temont.inutile d'essayer de dormir dans
13 voisinaga de “ miss Liberty ” com-
meilsl’appellent, attendu qa’eile doune
asilo tous les coirsà tcus les fantômes
et csprits qui volsigent sur la rade, et
se livrentpandant la nuit à une sara-
bande infernale à l’intérieur du monu-
ment‘ Les soldats du poste eux-mêmes
Htont tellement efrayés par les bruits
‘que:l’on attend la nuit à l’intériour de
‘In. siatue que plusieurs d'entre eux ont
demandé permuter. Dans le jour tout
-ést-calme dans le wonumont Mais très
souvent ja soir surtout lorsqu’il se pro-
_duit debrusques changements de tempé-
Tature-où dirait que miss Liberté appel
lo elle-même les fantômes et les esprits
“ on secouant ses jupes d’airain” Et
alors o'est pendanttoute ls nuit un va-
earme effroyable. Tantôt on entond des
gémiseement lugubres, tantôt un bruit
de squelettes secouaut. des chaînes qui
les attachent et fréquemment auesi des
plaintes sinistres et des cris ressemblant
à ceuxdu ohat huant.
En vain,un des vagabonds qui rôdent

le long de la rade, quelque. savant mé-
connu, pour sûr, a-t-il esssyé d’expli-
quer tous ces bruits étranges par l’ae-
tion de la chwleur et du froid eur les
plaques métalliques: qui forment la
statue, seraidiesantcontre lesrivets le
Jour par suite de leur dilatation, tandis
qu'slies se détendent et deviennent
mobiles par la frsîcheur ‘dela nuit,
marins, soldats et veilleurs n'ont rien
voula entendre, et-rien -maintenant,
affirme-t-on, ne leur enlèveracette. oon-
viction que la statue est hantée, à
moire toutefuis que l'on ae permette,
ce qui est furt douteux, au fameux olub
des Treize d'aller y donner un de ses
banquets mensuels pendant Ja nuit.

LE FEUOU CIEL
Explosion d'un sérolite 2

Madrid

Madrid, 11—Ut aérolithe a fait ex-
plosien au-dessus de aotte ville hier
matin, créant une panique parmi les
habitants et causant des dégâts maté-
riels assez considérables,

Auantl'explosion du météore, le aiel
s’ost snbitementilluminé et après l’ex-
plosion un gros nuage blanc a obsouri
le firmament.

L’explosion a été suivie d’une légère
secousse de tremblement de terre qui

|a mis le comble à la terreur des habi-
tanis.
La commetion produite par l’explo-

sion a été si forte qu'un mur de sépara-
tion dansl'édifice de la légation améri-
caine a été renversé,
On estime que l'aéretithe était à

ving milles de ia lerre environ quand
l'explosion s’est produite.

INCENBIE D'UN MOULIN

Douglass 12 — Les monlins de MM.
Cam»beil & MeNab ont ote déiraits,
hier soic parlo fou ; lus pertes tutalos
sont d'environ $ 5,000 ou $6,000 cou-
vertes parles assuraucos, L'origine du
feu n’est pas connue,

AVIS
M. Mathias Lilois, deSaint-Thomsa

de Montmagny, et M. J. J. Baindon,
marchand et maftre poste dela Rivière-
du-Loup, en bas, sont autorisés à rece
voir les sommes dues pour abonnemen#
au Courrier du Canada et au Journ
des Campagnes.
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TÉNOIGYAGE DE O. N. FREOHETTE, Ecr.,
L. RUDITAILLLE, Ecr, Pharmacien.

Sher Monsieur,

T'ermmettez-molde vous offrir mes félicita-
sions œu stjet de votre excellente préparation,
le RESTAU *ATEUR DE ROBSON, dont j'ai eu
ncerstan d'apprécier 168 effets tout à fait mer-
veilleux. «ur la recommandation d’une per-
sanna qui s’en servait, Je me procurai une
Enuteille de ce Restaurateur, pour voir s°f{l
æurait your effet d'arrêter ln chute de mes
haveirx qui tombalent rapidement.J'en avais

A peine fait cinq à six applications que mes
heverxcsssèrent de tomber, Je reeomman-
derai certainement avee plaisir le RESTAU-
RATER DE ROISSON à toutes personaes souf-
frant dit méme inconvénient.
Bien à vous, 0. N. FRECHRBTTE,

Peprésentant 1a maison Gould ot Fils,
Montrénl. 21 novembre 1890.
 ©

TEMOIGNAsE DE M. LE NOTAIRE U. LIPPÉ,
-  ST-JEAN-DE-MATHA, ïi

Représentant da Comté de Joitette am
Parlement Fédéral

On fait nsage depnis plusieurs années dans.
mafamtile du RESTAURATEUR DE ROBSON
vour Ia chevelure, et l’on se trouve très-blen
MUR LOUE Fapporis de son emploi: Non+eule-
ment ce Restaurateur rend aux çheveux gris
leur rouleuvr vaturetle, mais il en prévient la
chntr et. favoriée leur. croissance.Suivant moi
le RESTAURATEUR ROBSON est la prépara-
1100 ** par excellence ’ pour les cheveux.

can

"00 5 35 1219 + ge
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liguédation s'opère à toutprix.
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Vous dont les cheveux, autrefois NOIRS ou BLONDS sont
devenus prématurément gris, lisez attentivement les

_ témoignages importants qui suivent.

[ nient ‘“ chute de cheveux,’ a employé le Res-

 U. LIPPE, X. P.
Gu-Jean-de-\fatha, 15Jauvier 1886

LE RESTAURATEUR DE ROBSON EST EN VENTE PARTOUT

À 50 cts fa bouteille.
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| AI SYNDICAT DE OUEBEC:
Ml GRANDE SATISPAOTION DU. PUBLIC
dd immenses. Affluonce oxtraordinatre d'achètours qui s’en retournerit enchantés:
| Aussi il faut diro que c’est une vente sériouso devenue nécessaire.
A Coq

qui y trouve des ‘avantages
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"Ne manquez pas cette occasion et faites
ÿ Vos achats immédiatement

Au Syndicat de Québec
Coin des rues ST-JOSEPH et de 1a COURONNE,

BLOC EITUDOWN.
s&-Venez voir avant d’acheterailleurs.
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TÉMOIGNAGE DS CHARLES TELLIHR, ROR,
MARCHAND, ST-FELIX DE VALOIS

Je fuls usage depuis plusienrs ann d
RESTAURAT. EURDE ROBSON Cetteoanlente préparation m'a donné laplus entièresatisfaction pour-les raisons suivantes : .
lo Grace à son usage, ler cheveux recouvrentleur couleur “ primitive.” Ainsi mes cheveux,blanchis depuis plus de trente ans, sont reve-

nus “blonds” comms dans le temps de ma
première Jeunesse,
20 Mes cheveuxtombalentdepuis longtem 8

lorsque Je conimençail'usage du RESTAURA-
TEUR DE ROBSON. Je n’avais pas encore
exmployé la moitié d’une bouteille qu'ils ces-
sèrent detomber. Aujourd’hui mes cheveux
“ tlennent?’ mieux gneJamais.
Ma femmequi souffrmit du même inconvé-

taurateur avec un succès tout aussi satisfai.
sant.
Mon fils, âgé devinet-quatre ans, après une

maladie de plusieurs mois, voit tomber ses
cheveux de mantère à lui faire croire qu'il
allait devenir tout à Ait chauve, quand, sur
marecommandation, il se meta faire ur
du RESTAURATEUR DE ROBSON, dont Ver: ;
ploi non seulement arrête de suite la chute
de ses cheveux, mais les fait pousser de nou-
vean et Lrès vigoureux, !

80 En outre de ces qualités ci-dessus meon-
tionnées, le RESTAURATEUR DE ROBSON
nettoie la tête d’une manière vraiment admi-
rable. Les peaux sèches dispar ht plus

CHARLES THLAIER
8t-Félix de Valois, 19 Mars 18883
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réalisés sur chacune d3 Ges ventes. Nous ne vendons quo des montres, pas dorebut.

ADRESSE UNE MONTRE EN OR SOLIDE POUR$7.50
Voulez-vous une occasion de bon mareh6 ? Dfsirez-vous vous. pro-

eurer la meilleure montre qui aït encore été offerte à ce
présent. No craignes pas de dire oui f Envoyez-nous estte earbe avec
votre nom et votre adresse, spéeifiaut si c’est une '

Montre pour dames ou une Momtre découserie

M. que vous désires et nous vous enverrons Ja plus belle montre qui ait
fR janials été offerto à ce bas

KARATS ET A UN JOLI MOUVEMENT AMERICAIN EM; NICKEL
et ott garantie pour 20 ans

à parfaitemoot le teimps.
Vous pouver l’exuminer su bureau de l’express,

| vous le décrit et si vous trouvez quo c’est réellement un bon marché,
- peyes $7.50 à l’agent de

Si vous ne l’aimez pas, ne la prenez
réaultats des ventos- considérables et rapides ot aex profits modiques

The Unniversal Watch

and Jewelry Manufacturing Co,

Hecivez pour un catalogae qui vous est adressé gratuitement.

prix jusqu’à

pour homme

rix LA MONTRE EST EN- OR DB 14

la moutre est trés )é&gulii:re et tiont
Elle a toute l’apparenco d’une-mo atre de $50.

si olle.er.t telle qu’on

l’express (prix du gros) ot ‘les frais d’ox-

as. Nous croyons aux bon

 

Dept. 4%, 508 SCHILLER THBATRE
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CHEMIN DE FER

‘ Québec-Central
Routediréste pour New-York,Bostonet Portidnd
… ©8 toutes les cités de Ia Nouvelle-Angleterre.à

Seule ligne ayant des chars dortoirs, chars
parioirs ef chars directs entre Qnébes, Brston

Springfield sans changements.
* Ouverture de ln nouvelle route entre Mégan~
tio et St-Jean, N.-B. ‘

LE ET APRÈS LUNDI, 14 OCTOBRE 1895-

Les trains cireuleront comme suit:

Allant av Sud
}APRESS—Départ de Québec, traverse, 1.39

. ID.
Départ do Lévis, à 2.00 p. m.
Arrive à Tring Jonction à 4.05 p. m,
Arrisu à Jonction Oudswell à 6.35 p.”m
Arrive A Shoibrooke à 7.50 p. m.
Arrive à St-François à aodP me
Arrive à Môgantio à 8.15 p. m.
Arrive à Boston à 8.12 &. m.
Arrivo & New-York à 11.33 a, m.
Arrivo à Portland A 8.25 a, m.
Arrive à St-Jean, N.-B., à 1.41 p, m,

Chars parluirs de Québec à Springfield, se
raocordant à Sherbrooke avec les- chars Palais
Pullman pour Boston. Service direct de chars entre Québec et Boston.
ACCOMMODATION.-Quitie Lévis à 11.30 p.m.

Arrive à Beauce Jonction à 2.40 &. m.
Départde la Beauce Jonction à 8.45 p. m.

h Arrive A St-Frangois 3 4.26 p, m,
.MIZTE.—Départ de Québeo, traverse, & 12.30

pm
Départ de Lévis à 1.10 p. m.
Arrive à la Beauce Jonction à 5.30 p. ra
Arrive à St-Frangois, à 6.30 pe me.

Allant au Nord:
‘B)(PRBSS.—Départ do Now-Yo-k A 4.00 p. msŸ

Départ de Boston à 8.00 p. m,
Départ do Portland a 5.55.p.. m.

"Départ de St-Jean, N.-B, T4,00 p. m
*  Départ do Sherbrooke A 8.00 mm. -

Départ do Dudswell Jonction à9.00 à. me
Départ de Mégantis à 7.15 &. m.
Départ de Tring Jonction & 1L58 a. ma.
Arrive à Lévis à L.55 p. m.

. Arrive à Québec. traverse, 2 69-p. m.
Char sidortoirs et parloirs de Boston et Spring-

fleld, Sherbrooke à Quéheo:

|

-
£60 MMODATION.—Départ de St-François à

: «00 p. Mme

Départ de In Beauce Jonct., à 6,45 p. me
Arrive à Lévis à 9.20 p. m.

MIX1E.—Départ de St-Prangois à 6.00-a. mm,
Départ de ls Beauce Jonct,, à 7,10 a. m.
Arrive à Lévis à 10.15 a. m.
Arrive & Québec, traverse, A 10.30 a, m.

N 2.- Les convois d’accommodasion quittent
Lévis Jo dimanche soir au lieu du s Tous
les autres convois eiroulent tous les joure, le
dimancheexcepté.

Les convois express quittant Québes. le
samedi ne se rendent qu’à Springfield lo-di-
manche matin.
Les convois arrivant à Mégantio lesamedi.ne

20-50 racocrdent aves les convois pour St-Jean,
N.-B., que le lundi matin.
RACCORDEMENTS.— A Lévis ot Harlaka

Jonction avec l’Intercolonial, de tous-les points
del’Est. . i
A la Jonction. de Dudswell avec le cheminde

fer Maiuo Central pour Portland et-toutes. los
endroitsdw.Maine.
À Sherbrooke avec lo Boston »4-Mains-pour

Boston, Springfield, - New-York ot tomtet oo
autres cités de la Nouvelle Angleterre.
Le parachèrement de l’embranchemen. de

“Tring st Mégantio ouvre une im nortante- région
“de là province, et donne au Qu bec Central Ia
toute la plus courte au Lao M sgantio,.ct pa
raccordement ayec le chemin du. Pacifique, ot La
Joute la plus courte pour St-Jean, N. B., et
toutes les provinces maritimes,
Pour autres informations, s'adresser aux

agentsde la eompagnio, à

-———e.. rr—gy—ro

R. M. SYOOKING;,
Agent do la cité et du district,
+St-I

Gérant Général.
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